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L HOMME. 


X. LES ON. 
DE LA PUISSANCE DES MARIS. 


E Droit des Maris ſur leurs Fem- 
mes, eſt le droit le plus ancien: 
il eſt ctabli & fond par la bou- 
A che de Dieu meme dans le Pa- 
radis Terreſtre: il fait partie de la punition 
que Dieu prononca contre Eve, la premièe 
des femmes, & celle qui la premiere a obct 
à la Loi qui la ſoumettoit à ſon Mari, par 
ces paroles : * Vous ſerez ſous la puiſſance de 
votre mari, & il vous dominera. | 

Ce Droit eſt auſſi. naturel, auſſi raiſon- 
nable & auſſi ctendfi-que celui des peres 
fur leurs enfans. Ce dernier- ci meme eſt 


Gen. Chap, 11. 2 
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. DEVEL EE 5 
- fajer a dien des reſtrictions & des obler- | 
vations , que le premier ne recoit pas. 1 
eſt encore limite par les loix humaines a 
un tems, & le premier na des bornes que 
la mort. 

Lun & Pautre Droit, „ de- 

enére en tirannie. Leſclavage revolte la 
femme & les enfans. Les Maris & les pe- 
res leur doivent des Egards; mais ces ëgards 
meme ont un point fixe. Un exces de foi- 
bleſſe eſt auſſi contraire a la Loi qu'un ex- 
cès de rigueur. 

La duretè maritale, dans le Frangois, eſt 
un enfant barard qui ne trouve gueres ont 
ſe loger; c'eſt un vice Etranger qui ne prend 
que fort peu, & qui ne ſe fera jamais na- 
turaliſer. Les conſeils des bonnes Mamans, 
des voiſines & des amies, ne lui permet- 
tent pas de pouſſer de grandes racines: tout 
le Sexe eſt en campagne pour les arracher, 
des qu'elles ſe montrent. La molleſſe, ala 
faveur des Dames, a percè par- tout; elle 
a pris dans preſque tous les mEnages. Les 
Maris ne ſont plus que des demi femmes, 
plus foibles que leurs femmes meme, qui 
ſont devenues, pour la plupart, des homs 
mes & demi. 
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Voyez TIN AN TE dans ſon fiege : quel 
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regard fier, & ſa contenance ferme annon- 
cent un maitre homme. Il paroit qu'il fait 


on diroit meme qu'il le fair trop. Il eſt tou- 
jours le premier au Barreau, & ren forte 
que le dernier. Il a raiſon puiſqu'il neſt 
mattre que là. Une heure ſonne, I Audience 
| I&ve : Timante retourne a ſon horel; j ai 
preſque dit chez ſa femme. Quelle diffe- 
rence de Timante a lui-meme ! Elle n'eſt 
| pas concevable. Il ſe defair avec ſa robe de 
cet air d' autoritè qui le fait craindre au 
Parquet. Son regard humble, ſa contenance 

avilie, & ſon maintien mal aſſure convien- 
droient aſſez a une femme timide, $'il en 


me; on diroit meme qu'il ne Feſt pas. Peut- 
on, en effet, ſe flatter de l'@tre , lorſqu'on 
neſt que Veſclave d'une femme? Que fait 
imante de retour? Il Fenfonce dans fon 
abinet. Ses heures ſont marquces a cet 
gard, & ce ſont a peu prescelles ou M A- 
DAME tient appartement. Qui commande 
donc chez lui? Faut- il le demander? Ceſt 
adame. Ceſt elle qui choiſit juſqu à ſes 
A 2 


air impoſant! qu'il ſent bien ſon Juge! Son 


bien que ſa charge I'cleve au premier rang, 


ctoit. Il ſemble qu'il oublie qu'il eſt hom 
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habits, qui en ordonne Pair & le gout, & 
qui paie ſon Tailleur. S il a beſoin d'un Va- 
let de chambre, c'eſt a Madame qu'il faut 
Sadreſſer. Manque-t'il un Cuiſinier ou un 
Maitre-d'Hotel 2 Il faut parler a Madame. 
Ceſt a elle que le Sellier & le Marcchal 
portent leurs mEmoires. V a-t'il des rEpa- 
rations a faire a la Ville ou a la Campagne: 
Ceſt avec elle que le Magon & le Charpen- 
tier paſſent leurs devis, od Timante ne fait 
que mettre ſon nom. Ceſt chez Madame 
qu'on tient le cercle; on ne ſoupe que chez 
Madame; on ne parle que de Madame; on 
ne connoit que Madame. A quoi ſert Ti- 
mante chez lui? A donner ſon nom a Ma- 
dame & ſa livrce a ſes gens: rien qu'a a cela? 
Pas a beaucoup plus. 

Interrogez Timante ſur ſa foibleſſe : i 
vous rEpondra qu'il n'a que de la complai- 
ſance; qu un mari doit en avoir pour ſa fem- 
me, & qu'elle eſt de prEcepte. La-deflus, 
il vous citera emphatiquement ce verſet de 
ſaint Paul: Maris, aimez vos femmes commit 
wous-memes : Celui qui aime ſa femme, $ aim 
ſoi-meme. 

Je ne connois pas de precepte mieur 
ſuivi: le pouvoir des femmes & la foi. 


r 


C =» 
bleſle des hommes Font bien aide a faire 
ſon chemin. s 175 

On abuſe des meilleures Maximes: cha- 
cun les interprete a ſon gre, ſuivant ſon 
inclination & ſon gout. Timante croit n'e- 
tre que complaiſant. Qu'eſt MonTALTE? 
Il eſt preciſement le Pole-Antartique de 
Timante. Chez lui on ne connoit que lui. 
Dans le commerce civil c'eſt un homme 
affable, doux & agreable. Pres de fa fem- 
me il eſt arrogant, bruſque & inſupporta- 
ble. Sa femme ne paroit etre qu'à certains 
jours du mois. Coiffeuſes, Marchandes de 
modes & Couturicres S adreſſent a lui. Il 
| choifit les Femmes de chambre de Mada- 
me, & tous ſes gens en general. Il ſoutient 
tous les Domeſtiques contre Fantipathie 
qu'elle peut avoir contre eux. II la traite 
avec une ſuffiſance impertinente. Les plus 
froids, Madame, ſont ſes petits mots. II 
tient {ſa morgue avec elle de Pair dont un 
Crand-Viſir regarde la moindre Eſclave de 
ſon Serrail. Vous me demandez pourquoĩ 
Montalte s eſt marié? Pour avoir un heri- 
tier legitime de ſes biens & de ſon nom. 
A cela pres, ſa femme ne s'eſt occupee chez 
lui qua faire des nœuds. Eh bien! que di- 
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6 LE 
tes- vous de Montalte? N'eſt- il que ce que 
doit ètre un Mari? Vous le trouvez brutal, 
& ſa femme ne le regarde que comme un 
tiran. Demandez- lui ce qu'il croit etre. je 
ſuis le maitre, vous repond-r'il, & faint 
Paul me donne droit de Tetre. Ne dit-il 
pas? Femmes, obeiſſez à vos maris comme au 
Seigneur. Je me fais obcir, & voila tout. 

Jettez les yeux ſur OR 60N, fa condui- 
te, fondce ſur les memes principes que celle 
de Montalte, a des fins differentes. 

' Orgon eſt dans une place a faire beau- 
coup de mal, qu'il fait; & peu de bien, 
qu'il ne fait pas. Une affaire funeſte vous 
ſoumet à ſa juriſdiction, vous le connoiſ- 
ſez homme a ſe laiſſer prévenir pour ou 
contre, & a ne pas revenir de (a preven- 
tion. Vous dElireriez Vinſtruire de la juſ- 
rice de votre cauſe. Comment vous y pren- 
dre? Achetez-le de P... & de D.... qui 
ont ſon oreille, avec qui il s enferme fami- 
lièrement dans ſon Cabinet, qu'il conſulte 
ſur le mal qu'il peut faire, & qu'il ſoutient 
dans celui qu' ils font, ils vous en feront 
bonne compoſition, & ſont gens d accom- 
modement; mais, me dites- vous, je ne de- 
mande pas une injuſtice: d ailleurs, Jai ac- 
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C 
ces auprès de Madame, & je crois que c'eſt 
E le meilleur chemin. Point du tout; Ma- 
dame neſt proprement que {a femme, & il 
a bien bornè les droits de ce titre. Il ne la 
epouſee, comme Monralte, que pour lui 
donner des enfans, & il croiroit ſubir le 
joug, Sil en recevoit des conſeils. Sil ny 
ayoir en cela que de la fermere d'eſprit, 
Orgon ſeroit un Juge intégre. Il n'ecoute 
pas fa femme, & vous ne connoiſſez qu'el- 
le. Faites connoiſſance avec ſon Valet de 
chambre. Voila ſon Mentor, parce que c'eſt 
ſon confident. Faites mieux: gliſſez- vous 
chez la petite M.... elle eſt ſans naiſſance, 
ſans Education, & n'a que dix- ſept a dix- 
huit ans: elle n'en eſt pas moins l' oracle 
d Orgon. Il oublie tout ce qu'il a àu- deſ- 
{us d'elle, & a cinquante ans il ſacrifie tout 
aux caprices & aux fantaiſies de cet enfant. 
Voila la route du cœur d' Orgon, & la ſol- 
licitation la plus ſtare aupres de lui. 

Tel eſt Tabus que Fon fait tous les jours 
de la puiſſance que Dieu & la nature ac- 
cordent aux Maris. I”Ecriture nous cite un 
exemple, qui prouve que la ſuperioritè de 
homme nèeſt pas ſans limites, & qu'il ya 
des occaſions on la femme devroit avoir, 
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au moins, le droit de repreſenrarion. Le 


fait eſt notable, & demande _—_— at- 
nien. 

„Les delices de Univers deployces 
„ avec magnificence , Pordre avec la li- 
„ berté, Tabondance & les richeſſes ſe 
v firent gloire de paroitre dans la ſuperbe 
„ fete qu As$VER us donna 4 Suze, capi- 


„ tale de ſes Etats. La fere dura cent qua- 


„ tre-vingr jours pour les Princes & pour 
„ les Grands de I Empire. Elle devint en- 
„ ſuite commune pendant ſept jours a tout 
„ le peuple de la ville. Chaque particulier 
„ fut traitè en Prince pendant cette ſe- 
„ maine. 


» Comme Pordre eſt Tame de la joie, 


„ le Roi avoit ſagement ctabli a toutes les 
„ tables des moderateurs de temperance, 
„ afin qu'on ne forgar perſonne a boire 
„ plus qu'il ne voudroit, & pour qu'on ne 
„ but pas trop. Aſſuèrus, en Legiſlareur, 
Sᷣetoit except de la loi, & avoit oublic 
den creer un office a part pour fa table. 
Ce neut pourtant pas &tE Fothcier le moins 
néceſſaire. Il paſſa lui-meme les bornes 
qu il avoir preſcrites aux autres. 


Eſter, Chap. 1. 
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„ Echauffé par le vin, & entèté de la 
„ gloire de ſa fete, il penſa que ce ſeroit 
„en relever beaucoup Veclat, Sil donnoit 
„ à fa Cour, & à tout ſonpeuple, un auſſi 
„ charmant ſpectacle que celui de la beautẽ 
„ de la Reine VAST EHI. 

Aſſuèrus ne craignoit pas en cela de ſe 
faire des Rivaux. Mais c eut &t6 une tres- 
grande imprudence A tout autre qu'un Roi. 
Une ſemblable oſtentation coute ſouvent 
cher a des particuliers. DE Cou.... neſt 
pas a ſe repentir d'avoir eu cette vanité. 

Un Mari qui ſe fait honneur, devant ſes 
amis, d avoir une belle femme, & un 
Jouaillier qui montre indifférenment (es 
pierreries au premier venu, ſe reſſemblent 
aſſez. Lun tente les voleurs, & Vautre les 
galans; ils trouvent bientot a leurs chevets 
la crainte & la jalouſie. 

„L ordre eſt donné, & Fon va de la part 


„ d' Aſſuërus, prier Vaſthi de daigner pa- 


„ Toitre en public avec toutes les marques 
„ de la Majeſté Royale. Un Courtiſan 


„ adroit lui fait remarquer qu'elle eſt la 


„ ſeule des Reines du monde, a qui un 
» Mari ait voulu preparer un triomphe 
„ auſſi nouveau que ſuperbe. 
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- Vaſthi regaloit alors les Dames IS 
„ ſon Palais. "Tip bon Sour Fordre , la 


„ delicateſſe & Fabondance Sy trouvoient 


„ avec autant de magnificence qu au ban- 
„ quet general. 

Quelle ruſticité! va dire SosTRATES. 
Peut- on gouter quelque joie des que les 
Sexes ſont, {cpares? La plaiſante Fere! Le 
beau banquer ! S cria PoLIXEN EB. Quill 
devoit ètre lugubre! Ah! la bonne femme. 
Que de Provincialice pour une Reine! 


Quoi! Point d'hommes, & avec qui donc 


boire? A qui dire le petit mot pour rire, & 
la petite chanſon? A qui Fadrefſer? Quelle 
fotte! Oui, Polixene, Vaſthi n'ctoir qu'une 
ſotte, & ſi ſotte, qu'elle refuſa avec fer- 
metre d'obcir a Pordre du Roi. 

- »» Honnete femme a tous &gards , & plus 
„ eſclave des bienſèances & des Loix de 
„Etat, que des fantaiſies de ſon mari, 
zz Elle ſe crut en droit de ne point s expo- 
„ ſer aux regards des hommes, dont la pre- 
„ ſence lui étoit defendue. 

Les Rois le ſont toujours, & le veulent 
toujours ètre, meme encore plus, lorſqu ils 
en ſont moins dignes. Dans l'ivreſſe, le 
meilleur eſt bien prèt d tre un Tiran. Lac- 


» lance chez lui. 
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tion la plus ſage , mal preſentce, devient 
un crime. Heureux le peuple , ou Fon peut 
appeller du Roi i Ivre, au Rot a jeun! Plus 
heureux celui ou cette difference injurieuſe 
n'eſt pas nEceſlaire! 

„Le refus de la Reine eſt rapporté 2 
» Afluerus. Elle n'&toir que louable de a- 
„voir fait; mais le Roi Etoit- il en état 
„ d apprécier le mérite d'une fi genereuſe 
„ keſiſtance? Il eſt outrè de la pretendue 
„ deſobciſſance de Vaſthi, il entre en furie, 
„ il eſt prèt d'Eclarer. Un reſte de raiſon 
» Varrete. Il convoque le Conſeil au mi- 
» lieu des verres & des pots. Quel Conſeil 


_— 


4» va-t'on tenir? Malheureuſe Reine, quels 


„vont ètre vos Juges? Sept Miniſtres auſſi 
„ peu raiſonnables que leur Maitre. 
„Le premier Miniſtre, homme qui ne 
„S accommodoit apparenment guères de 
„ Thumeur de {a femme, & qui ctoit mieux 


» EcouteE dans le Cabinet du Prince que 


» chez lui, prit la parole. Il avoir de Feſ- 
» prit; il eut l'adreſſe de tourner en affaire 
d Etat, ce qui ctoit particulier au Roi; 
„afin de ſe prevaloir du reglement que 
» cela occaſionneroit pour rerablir (a puiſ- 
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Que d Edits obrenus au nom de I Etat, 8 
& donnès pour le bien apparent du Prin- 
ce, qui ne ſervent dans le fond, qu'a ſatiſ- 
faire les paſſions des Miniſtres, ou à rem- 
plir leurs vues! 

„Ce fut le point de politique de Ma xv- 
„ CHAM, premier Miniſtre. Grand Roi, 
„ dit-il, la deſobeiflance de la fiére Vaſ- 
„ thi eſt injuricuſe a Votre Majeſté, & peut 
„ devenir encore pernicieuſe a tout FEm- 
„ pire. Le bruit Fen rẽpandra bienror dans 
„ toutes les Provinces; & fi elle demeure 
„ Impunie, il n'y aura pas de femmes, ſoit 
„ des grands, ſoit des petits, qui ne Sen 
„ faſſent une raiſon pour mepriſer Pauto- 
| „ rite de leurs maris. On ne s'en plaint 
8 „ déja que trop, & on Yen plaindra en- 
„ core davantage. La Cour donne le ton 
: „ 4 la Capitale, comme celle- ci le donne 
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„ aux Provinces. De la Reine aux Prin- 

| „ Ceſles, des Princeſſes aux Dames, & de 

| „ ces dernicres aux Bourgeoiſes: le mau- 

| „ vais air ſe repandra par- tout; & chaque 
| „ femme de quelqu'ctar qu'elle ſoit, pre- 

| „ tendra ètre auſſi maitreſſe dans ſa mai- 
„ ſon, que la Reine Vaſthi dans ſes appar- 
„ temens. Il n'y a donc rien de plus juſte 


? 
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„que [indignation de Votre Majeſté, les 
conſequences Pauroriſent , & la cauſe la 
„rend légitime. Je croirois meme qu'il 
,, ſcroit abſolument neceſſaire de déclarer 
„ la Reine Vaſthi legitimement repudice 
„pour S etre rendu indigne de votre cœur 
„& de votre trone, par ſa deſobéiſſance. 
Voila une Reine facritice a la politique 
d'un Miniſtre fin & ruſe. Sa vertu & fa 
modeſtie ſont tous ſes crimes. Si elle a ëtẽ 
la première victime de cette eſpèce, peut- 
on douter qu'elle ſoit la dernire? 
„Les autres Miniſtres, qui avoient au- 
» tant de gout que le Seigneur Mamuchan, 
» pour etre maitres chez eux, &, peut- 
„etre, autant de ncceſſite d'un rẽglement 
v pour le devenir, applaudirent d'un voix 


, 4 ſon avis. Cet Edit, dirent-ils, revètu 


» de toutes les formes que preſcrivent les 
» Loix des Perſes & des Mèdes, ſera irré- 
„ vocable, & deviendra utile a tous les 


„ mEnages de Empire par quelques arti- 


„ cles qui ordonneront, en termes expres, 
„ aux femmes d'honorer leurs maris par 
» une parfaite ſoumiſſion. 

„Le Roi fir promprement expedier ce 
„ fameux Edit, precicux par ſes regle- 
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mens, nouveau dans ſa teneur : le pre- 
mier qui air &tE donné dans le monde, 
our pareille cauſe, qui n auroit pas dit 
etre le ſeul, & qui ne devroit yu etre 
le dernier. 

„Il fut affiche par tout Empire, dans 
toutes les langues, & dans tous les carac- 
tcres des differentes Nations qui le com- 
poſoient. Outre la depoſition formelle 
de Pinfortunèe Vaſthi, on y liſoit cette 
belle maxime, malheureuſement oublice 


depuis tant de tems: LES MARISSONT 


LES CHEFS DE LEURS FAMILLES, ET 


LES MAITRES DE LEURs MAISONS, 


„II falloir que le deſpotiſme des fem- 


mes fur devenu bien peu ſupportable; 
puiſque le lendemain cette importante 


deliberation repriſe a jeun, fut confir- 
mee dans un Conſeil plus raiſonnable & 
plus ſerieux; & Von doit penſer que cette 
reforme ctoit abſolument neceſſaire dans 
Empire. 

Les Maris recurent VEdit avec bien de 


la joie. Ils oſerent dire, veux; & leurs 


cheres moitiẽs, intimid&ces par le ſort de 


Vaſthi, devinrent plus ſociables & plus do- 
_ 
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BF 
jenoſe cependant me perſuader que VE- 
dit ait fait autant de bien qu on pouvoit 
gen promettre de la ſage diſpoſition de ſes 
articles. De toutes les autorités perdues, il 
n'y en a pas de plus difficiles 4 retablir en- 
ticrement que la maritale. En effet, ſou- 
vent les raiſons qui Pont fait perdre, ſub- 
ſiſtent toujours; & venant du Mari, qui par 
trop de foibleſſe ou trop de brutalite, na 
ni aſſez de prudence ni aflez de modera- 
tion pour ſe faire obèir, la femme prend 
le ton de maitreſle , le garde, & devient 
ckautant plus imperieuſe , qu'on a voulu 
plus bruſquement 'aſſujettir. Une autre 
raiſon encore; c'eſt que cette puiſſance de- 
mande, de la part du Souverain, de Pami- 
tic & de la condeſcendance, & du cõtè de 
linfèrieur un retour de tendreſſe & de com- 
plaiſance, & qu'il n'y a ordinairement rien 
de tout cela, ni chez Fun ni chez l'autre. 
Si un grand Roi donnoit encore un ſem- 
blable Edit, qu'il ſeroit bien agrèablement 
enregiſtre! Que de maris ſeroient ſatisfaits 
de ſe voir les premiers de chez eux! Quels 
prodigieux changemens dans bien des 
maiſons! _ > 
MAMUCHAN ne verroit pas chez lui 
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deux tables, _ lirs, Jeux appartemens, 


& un autre maitre que lui dans celui de ſa 
femme. Les comptes de ſon Intendant ſe- 
roient dEcharges de la groſſe depenſe qui 
ſe fait journellement chez Madame, & 4 un 
tarif de menus plaiſirs, qu'il n'oſe pas trop 
approfondir. Mamuchan, tout entier à ſes 
grandes occupations, dans les intervalles 
de ſes inſomnies devenues moins frequen- 
tes, ne penſetoit qu'a cela. I! nauroir plus 
de mauvais ſonges ſur les ſoupers de Ma- 
dame, qui ne finiflent que le martin. 

Ne ſuis- je pas fou de pretendre reformer 
la maiſon de Mamuchan, puiſqu il s en em- 
barraſſe ſi peu lui-meme? De fait, il joue 
2 qui perd gagne. Son autorite baiſſe chez 
lui, & hauſſe chez le Marquis de B.... Ma- 
muchan le remplace dans l' appartement 
de la Marquiſe. Ceſt lui qui regle ſes comp- 
tes, qui paie le Tailleur du Marquis & le 
precepteur du Chevalier ſon fils. Le Con- 
ſeiller D.... en fait autant chez Mamuchan, 
& il ne ſe trouve qu'en revenche chez le 
Marquis, qui la prend lui-meme chez Ar- 
MON, qui neſt pas non plus ſans ere en 
partie. Mamuchan n'eſt-il pas heureux de- 


tre dElivre du ſoin de fon mEnage? Oui: 
1 


rr 
il Feſt, il fair qu'il Veſt, il lui plait de e- 
tre, & il eſt fi reconnoiſſant, qu'il comble 
de bienfaits celui par qui il fel. 

LVautorite des femmes eſt monte à un 
tel point d'extravagance , & la puiſſance 
des hommes eſt ſi baſſe, qu'il faudroit une 
des plus pu rEvolutions du monde 
pour rendre I Edit de quelque utilitè, & 
pour en faire valoir les prérogatives. 

Concluons de tout ceci, avec le plus ſage 
de tous les hommes, & qui n'a pu cepen- 
dant ſe ſouſtraire a leur pouvoir, que * Cæ- 
lui qui a trouve une bonne femme, a trouve 
un grand bien, & qu'il a regu du Seigneur 
une ſource de joie. 


AL LEGO N. 
DE LA PASSION DES HOMMES. 
Pres Amour , je ne crois pas qu'il y 
ait de paſſion plus vive, plus generale 
& plus Etendue que celle des Hommes. Ne 
lui doit on pas meme un peu de preferen- 
ce? Souvent amour ne ſert que de pont a 
lambition. 

Le Marchand fait tirer ſes draps, & re- 


9 Prov. chap, XVIII. 
Tome II. B 


<> 
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commande 4 ſon Courtaut de ne point ou- 


blier les pouces aux deux bouts de Faune. 
Pourquoi ces fraudes, & des gains autant 


illicites? Pour entaſſer les ſacs de mille 


francs, & ſe dEcorer d'une charge qui Lan- 
nobliſſe. Il ne ſera qu'un plat annobli. Oui, 
mais il le ſera, & C'eſt aſſez. 

Il y a tant de mcrite a ètre grand & ri 
che, & il y a tant de preſſe à le devenit, 
qu'il ne faut qu ouvrir les yeux pour voir 
par- tout des ambitieux. Qu' on ſe promene, 
& on en eſt coudoyè & heurtè en tout lieu. 
Si Ton ſe preſente quelque part, ils vous 
coupent ſans dire gare, ſe placent ſur le 


devant du theatre, & repreſentent, ſinon 


Ia Piece qu'on avoit annonce, du moins 
celle qui pourroit devenir utile, ſi Ton 
faiſoit attention. | : 
La dignire du Miniſtere , Ie reſpect di1 
la Religion. Vieux ſtile. Un Eccleſiaſtique eſt 
un homme qui dit ſon Brèviaire, parce qui 
eſt payè pour le dire, & qu'il attend imp# 
tienment qu'il ait d aſſeʒ bons Benèfices pour 
Sen decharger ſur un Aumonier qui fera ſi 
tache , comme le manceuvre fa toiſe. 
Letat Militaire. Quel mot! Que ne for- 
me- t'il pas dans l'eſprit 2 C'eſt un Corps 
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auguſte od les Grands font Icur appren- 
tillage dheroiſme. La valeur, la magnani- 
mite, la generoſire, Voila de grandes ver- 

ws. Tadmire des que je ne vais pas plus 
* On force des retranchemens, on en- 
fonce, avec intrepidite, les eſcadrons en- 
nemis, on monte une tranchee, on avance 
ficrement ſur une breche, on ſe trouve 4 
Faſſaut. On defend fa Patrie, on ſe fait 
tuer pour le ſervice du Prince. Tout cela 
eſt beau. Le ſoldat s expoſe au coup de mouſ- 
quet pour cinq ſols: il ſe donne à tuer cha- 
que jour, afin d avoir dequoi vivre. Le len- 
demain le Lieutenant quitte ſa chaumiëre 
pour devenir Capitaine, celui-ci voudroit 
etre Colonel. Le Colonel ſe facrific & ſon 
bien à Veſperance d tre Brigadier; & Tu- 
L1US ne tient table, que pour ſe voir un 


jour a la tète des Legions, 


La Robe eſt Vimage de ce qu'il y a 
de plus nẽceſſaire au monde, & de plus 
faint 3 je yeux dire de la juſtice. Je mex- 
plique; car, peut- etre, ne m'entendroit-on 
pas. Quel ſpectacle venerable & merveil- 
leux ! que des Chambres aſſemblees! Les 
Mortiers, les Robes rouges, tout juſqu aux 
Huiſſiers, Etonne , ſurprend. On ne voir 
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II faut de Targent pour reparer la Marine; 


TTT 
= de fi grand, de ſi noble. On nerevient 

à peine que les Rois ſe ſoient de bon 
* deEpouilles de cette partie de leur puif- 
ſance & de leur majeſte. Retournez Vima- 
ge. Outre les ſollicitations infames, deſ- 
honorantes & criminelles, ce jeune Con- 
ſeiller qui vient des huit heures a PAudien- 
ce; ce Rapporteur actif & reveille, qui ne 
dort que pour rever aux crices d'une mai- 
ſon en ſaiſie reelle; cet autre qui ſe lève en 
ſurſaut pour relire le mémoire d'une partie 
qui lui eſt recommandèe par un Grand, & 
pour y trouver une forme qui puiſſe em- 
porter le fond; ce Prefident fi matineux, 
qu'il vient chaque jour faire lever le Buve- 


ö W LIE. 


tier. Ambition, paſſion des honneurs, 'avi- 
ditè des grandeurs. 
Les depenſes de Etat ſont conſiderables: 
Jes coffres ſont vuides, les reſſources ſont f 
Epuiſces. Une guerre heureuſe qui ruine le 6 


Prince, des victoires qui nous coutent cher, 
& des priſes de villes qui ſechent le treſor. R 


vingt eſcadrons ſont d&montes , & il a Þ 
desr regimens a recruter. Qu'on ne $inquicte \ 
de rien; voici de bons Citoyens, riches M. | 


Lionaires , qui s offrent de reparer toutes les 


3 


DE L HO MME. 21 


pertes. Ne diroit-on pas d abord: Ce ſont 
apparenment de ces hommes du premier 
ordre que notre ſiècle paroit avoir enleves 
d entre les meilleurs Romains? Non, ce ſont 
des gens avides, prets a profiter des mal- 
heurs de lEtat, & qui le deſirent meme. 
On vient de lancer de nouveaux Batimens 
à eau: la cavalerie eſt montee; Pinfanterie 
eſt recrutẽe. Nous ſommes a meme de per- 
dre davantage. Nous nous appauvriſſons 
par les triomphes, & ils s enrichiſſent de 
nos pertes. Sous les lauriers nous n'avons 
pas de pain; on les mepriſe, & ils man- 
gent des entre-mets, de premiers pois verds 
& des ortolans. Ils meublenr , juſqu'au ſu- 
perflu , leurs palais à la ville & à la cam- 
pagne, & font peindre leurs plat-fonds. Ils 
dotent leurs filles richement, mettent des 
Ducs dans leur famille, placent leurs fils dans 
les Parlemens , & au rang des Prelars. Quels 
Citoyens! quelles Sanſues! quels Monſtres ! 
Bien de VErat, application au bien de 
Etat: ſainteté, brayoure, juſtice, utilitè, 
autant d enjolivement pour ambition. Oc- 
cupation, maximes, devoirs, attachement 
a ces devoirs, planches toutes dreſſèes pour 


la paſſion des honneurs. | 
3 3 
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Inutilement ſc deguiſe-r'on ambition 
fait feu, & ſe manifeſte. Lhomme eſt un 
panier travaille a jour: il ne peut ſi bien 
contenir tout ce qui y entre, qu'il ne Sen 

repande toujours quelque peu au- dehors. 
La joie ou la douleur nous trahit. Souvent 
il ne faut qu'une indifference un peu mar- 
quce, ou de la diflimulation mal ſoutenue 
pour nous mettre en lumièëre. 

L'ennemi eſt comme dans un trebuchet. 
Il a a droite un bois, ou 'on a eu ſoin de 
faire filer de Pinfanterie , qui empechera fa 
rerraite de ce cote, a la faveur des abbatis 
que Pon y a fait faire; un fleuve borde les 
troupes à gauche, & le paſſage en eſt dẽ- 
fendu par une partie de notre armée, & 
par une batterie qui les prend en flanc, & 
qui ne leur permet pas de le tenter; en tète 
il auroit les premicres lègions de la Repu- 
blique. Il faut qu'il nous paſſe ſur le ven- 
tre, Sil veut &viter la ſervitude. Les four- 
ches ſont dreſſces; la victoire eſt certaine. 
Quel immenſe butin pour nous ! CLAu- 
plus, homme de grand ſens, a lui-meme 
ordonne la bataille. Qu'on lui obcifle, & 
nous ſommes ſurs de vaincre. | 
ANTOINE cede à la fureur ambitieuſe IM ! 


I. 


rr 
TEE. TA e rae 
la gloire de ſon rival, II fait avancer la Lé- 
gion qu'il commande, & maſque ſi à pro- 
pos, pour Tennemi, la batterie qui Pin- 
commodoit, qu'il reſte a douter Sil na 
pas EtE payE pour le faire. On profite ha- 
bilement i {a fauſſe demarche, on ſonne 
la charge, on Famuſe, pendant qu'on fait 
couler prudenment les gros bagages par 
des chemins que la peur a dégarnis; & la 
victoire, qu'il a mepriſce , va ſe ranger 
ſous les Erendarts ennemis. L ambition lui 


mw 


| fair faire mille Etourderies, qu'il na ſu re- 
parer que par la fanfaronade de {a mort 


qui les a couronnëes. 

Pourquoi T1Mon alloit-il deux fois Ia 
ſemaine, promener ſa goutte a la Cour? 
Pourquoi Timon, le podagraire , ſautilloit- 


il deux fois par jour des quatre Etages? 


Etoit- ce amour du Prince, ou Fenvie de 
rendre hommage a ſes vertus qui le tirojent 
de la Ville? Pretend-r'il ſe mouler ſur lui 
pour le bonheur du peuple? Avoit-il des 
obligations aſſez fortes pour grimper juſ- 
qu'a des quatre Etages, malgrè ſes incom- 
modités? Ou n ctoit- ce ſimplement que 
pour ſe donner de Vexercice? Vous ny ètes 
| B 4 
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pas. Il y avoir un poſte vaquant, il le bri- 
guoit. Il a fait, pour Sy faire nommer, & 
ce qu'il devoit, & ce qu'il ne devoit pas. Il 
na pas oublic d' intereſſer pour lui les Cent- 
Suiſſes. Le Perroquet de LA uRE ne man- 
quoit pas de biſcotins. Tout ſert a faire (a 
cour. PHILINTE aupres de ſonfigu, & ſans 
etre ſorti de chez ſoi, S eſt vu honore du 
poſte que Timon couroit depuis deux ans. 
Son mcrite perſonnel a fait ſa cour pour 
lui, je n'oſe pas dire ſans qu'il Fair ſouhaits, 


Queeſt-il revenu a Timon de tant d allées 


& de venues, de tant de viſites & de reve- 
rences? La mince ſatisfaction d'avoir ſou- 


vent promenè ſa goutte de P.. . a V... & 


d'avoir plus fait pour s en ſoulager, qu'il 


n'en eut fait ſous la foi des Ordonnances 


de DumouLin. Ceſt toujours quelque 
choſe, dira- t 'on, & il auroit pu guerir, 
ſi Philinte eur &tE place quatre ans plus 
tard. 

Eft-ce un remords heureux qui retite 
MoncaDeE de la finance? Se repent-il d'a- 
voir partage les depouilles du Peuple avec 
les Publicains ſes confreres? Se convertit- 
il? Va- F il reſtituer? C'eſt juger bien avan- 
tageuſement de Moncade. Cependant le 
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voila en marche pour une Charge qui puiſſe 


, & Tannoblir lui & ſes enfans. Il donne a l'un 
- 1 BW in Comte, & a autre un Marquiſat: il 
nt- BW {ouhaircroit qu'on vendit des Duches-Pai- 
an-. Roturier encuiraſſé, il appelle de jeu- 
la nes gens, qui ſont bien ſes fils, Monſieur 
ans le Comte, & Monſieur le Marquis. Ils ont 
du des Armoiries, des Livrées, un Train. Lui- 
ns. meme prend un nom en ille, ne permet pas 
dur meme a ſon pere de croire qu'il eſt homme 
ite. de (a connoiſſance, & cherche a $oublicr. 
ces Heureuſement Babet fa premiere femme, 
ve-¶ ct morte, & il ſe trouve en pouvoir de 
u- enter dans une grande maiſon. II Epoule 
& Wi une Demoiſelle, qui outre un grand fonds 
u'll de coquetterie, qu'elle lui apporte en ma- 
ces riage, eſt encore pourvue d'une honnète 
ue diſpoſition a le faire enrager. Elle a ſuffi- 
ir, fanment de mepris pour lui, & ne le re- 
lus ¶ garde que comme un vilain qu'elle honore, 
; ou comme un fermier qui fait valoir ſes 
ire terres, comme il ne la regardera lui-me- 
a- me, dans peu, que comme une noble ne- 
ec ceſſiteuſe, qu'il nourrit & qu'il entretient 
1. par oſtentation. Moncade ſe livre trop a 
1 la paſſion. Le ſang des M.... ne ſe m&lera 
0 


pas aiſement avec le ſien, & il ſe pourroit 


— 


ri 


qu il eur de fa nouvelle Epoule, des enfam 


plus nobles qu'il r'auroit pen(c. 

Pendant ſix ſemaines, AR GENE a aban- 
donne des milliers d'ames confices A ſes 
ſoins, dont il repond a Dieu comme de 
ſon ame propre, & dont quelques-unes 
auroient, peut- etre, profité de ſes predica- 
tions. Il a été faire parade de ſon &lo- 
quence normande, & de ſes talens gaſcons, 


ſur un theatre on il n'a converti perſon- 


ne, ou il n'eſperoiĩt pas meme de le faire; 
puiſqu'il ne connoiſſoit pas particuliere- 
ment les meeurs de ceux qui devoient faite 
le frou frou de ſon Auditoire, & qu'il Se- 


toit ErudiE a ne pas dire un mot du peu 


qu'il en ſavoir par la voix publique. Qu& 
toit allé faire la Argene? Precher orguell- 
leuſement Thuwilité, qu'il priſoit peu, 4 
des gens qui la reléguent a la claſſe des 
Freres Lais; declamer contre le ſiècle dont 
il recherchoit les honneurs & les diſtinc- 
tions: tonne, mais avec meſure, contre 
Pambition dont il étoit le plus zele can 
didat, & qui avoit marque ſa miſſion. Am- 
bition, fecond regain de peines. Que de 
veilles Argene n'a-t'il pas employces pout 


chercher avec adreſſe Fart de precher Dieu 
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ſans en parler „ou de nen parler du moins 
quen louant les hommes! Combien na- il 
pas pris de ſoins pour avilir & traveſtir de 
elle ſorte les veritcs de la Religion, qu'el- 
les puſſent ètre entendues d'une fagon 4 
nen faire croire que ce qui peut plaire, & 
2 ne pas effrayer? Qu'il cit été a ſon aiſe 
Sil eut eu a paroitre devant des ſourds! Il 
y auroit gagné & TAuditoire auſſi. Que 
de douleurs de moins pour lui! $3 demar- 
che miſe au chapitre des ridicules, la fauſ- 
ſets de ſon Erudirion preſque ſifflèe. Quel 
ſujer de mEditation ſur Phumilite ! Quelle 
maticre contre la paſſion des honneurs! Ar- 


gene, reflechiſſez-y. 


Voila les quatre &tars du monde les moins 
ſimpatiſans, reunis a ne chercher que les 
honneurs. On hazard Pame, le corps, la 
vertu & la reputation , pour ſe ſatisfaire 
la- deſſus. N'en devroit-ce pas etre aflez? 
Non. L'honneur, qui quelquefois guide 
lambition, lui eſt ſouvent auſſi ſacrifié. 
Cette idole du monde voit crouler ſon 
temple & ſes autels devant une divinitE 
plus puiſſante, & tombe lui-mème a ſes 
pieds. On veut ſe rendre recommandable 
& ſe pouſſer, ſi ce neſt par la vertu & 
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avec gloire, du moing par le crime & 
force d infamie. La route eſt ouverte, bat- 


tue, praticable & pratiquèe. C'eſt un che- 
min ferrè, qui rèſiſtera, & on l'on trouve 
bonne compagnie. 0 

Fai vu Darnnis très- petit Seigneur, 
n*exercant ſon autoritè qu'a cent pas de fa 
Genrilhomicre. A peine, des bords d'un 
foſſẽ bourbeux ou trempoit une maſure, 
qu'il qualifioit du nom de ſon Chateau, 
une Perdrix avoit- elle pris ſon vol, quell 
n*ctoir plus a lui. Son terrain reſſerré ro- 
gnoit les alles de bien pres au vol du Chapon, 
Mais il avoit une femme; grande reflour- 
ce. Par je ne ſais quel hazard, elle prit dans 
le monde comme un champignon, qui ſe 
montre le matin ſur une couche, ou Lon 
ne PFappercevoit pas la veille. En une nuit 
la voila de ſa Dindonnicre a la Ville, & dela 


au Temple de la fortune. Sa ſœur I'y avoit 


devancce, I'y attendoit, & Ty regut. Choſe 
rare! Elles ſe partagerent les faveurs de I' 
dole, fans ſe les ſèparer. Petite figure mou- 
vante au gre des caprices, elle ſut ſe mei- 
tre de moitic avec la beauté. Moins belle 


qu aimable, plus étourdie que vive, & 


moins ſpirituelle qu ingenieuſe; cette pe- 
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ute Taupe a fait ſon chemin avec rapidite 
entre deux terres. Son cœur automate, d&- 
lie, flechiſſant ſous la plus legere impreſ- 
ſion, a regu & pris tous les divers tours 
qu on lui a voulu faire ſentir. Tant de ta- 
lens ont fait pouſſer Daphnis. Sa femme 


© a: peche du milieu de la fange de ſon ma- 
Tun WM recage, on il auroit croupi toute ſa vie: 
ire, I elle Ta fait hauſſer. Il eſt devenu fi grand, 
au, 


qu il couvre tous ſes Egaux de ſon ombre, 
& qu'il va maintenant de pair. 

De tout tems une belle femme a étè une 
2 recommandation pour ſon mari. 
ur- * „ Lorſqu A BRA M Ctoir prer d'entrer 
ans „en Egypte, il dit à SAR ai ſa femme: Je 
- { „ ſais que vous eres belle, & que quand 
on » les Egyptiens vous auront vue, ils diront: 
wi WW, Ceſt la femme de cet homme-la, & ils 
cl „me tueront, & vous reſerveront pour 
ſolt , eux. Dites donc, je vous ſupplie, que 
ole » vous ètes ma ſœur; afin que ces gens-ct 
IE, me traitent favorablement à cauſe de 
du: vous, & qu' ils me conſervent la vie en 
et: „ votre conſideration. Etant entrès enſuite 
le , en Egypte, les Egyptiens virent que cette 
& , femme ætoit très- belle. Et les premucres 


Gen. chap. Ix. 


Lo 


n 


„ perſonnes du pays en ayant donnè ayj 
i PHARAON, & Tayant fort louce de 


' 
* 


2 

„ vant lui, elle fut enlevèe & mence aut 
V Palais du Roi. Ils en uſerent bien a fle 

„ gard d'Abram a cauſe delle; & il recu ni 


„ des brebis, des bœufs, des anes, des 
af „ ſerviteurs, des ſervantes, des aneſles & 
„ des chameaux. Mais le Seigneur frappa 
„ de très- grandes plaies Pharaon & ſa mai. 
„ ſon, a cauſe de Sarai femme d' Abram. 
„Et Pharaon ayant fait venir Abram, lui 
„ dit: Pourquoi avez-vous agi avec moi 
„ de cette ſorte? Que ne nravez- vous 
„ averti qu'elle toit votre femme? Dol 
„ vient que vous avez dit qu'elle Etoit vo- 
„ tre ſœur, pour me donner lieu de la pren- 
| „ dre pour ma femme? Voila donc votre 
| „ femme que je vous rens preſentement, 
| „ prenez-la, & vous en allez. 
| L'<poux n'eſt pas toujours celui qui a l 
| plus a ſe loner de la beautè d'une femme. 
l Le ſaint Patriarche avoit a craindre la mort, 
| s il ſe füt dit le mari de Sarai. En qualité 
| de {on frere, il eſt comble de biens & de 
| richeſſes. Une belle femme eſt quelque, 
| choſe dafſez bon pour une famille; mais | 
il ne faut pas ètre ſon mari. 9 . 
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DE FPR 

En tour pays, les femmes font partie des 
inſtrumens qui ſervent à Tedifice de la for- 
tune. Les grands Seigneurs d Egypte font 
leur cour a Pharaiis en lui annoncant [ar- 
tive de Sarai, & en lui louant fa beauté. 

Beaucoup d'Abrams, peu de Pharaons, 
& par- tout des Courtiſans comme en 


pte, | 
„ ABRAM va i le pays de Gerara, 


nai. 
am. „ pour y demeurer quelque tems. Il dit, 
„lui, parlant de S A RA fa femme, qu'elle toit 


„ la ſœur. ABIMELECH, Roi de Gerara, 
„ envoya donc chez lui, & la fit entever.. . 
„ mais Dieu lui apparut en ſonge, & lui 
» dit: Vous ſerez puni a cauſe de la femme 
ren · que vous avez enlevce, parce qu'elle a 
otte „ un mari... . Abimelech ſe leva auſli-rot, 
ent, „ lorſqu' il coir encore nuit... Il manda 
„ Abram, & lui dit: Vous avez fait a mon 
ah egard ce que vous wauriez pas dil faire... 
me. „ Abraham lui repondit: Jai ſongé, & ji 
It, Ie dir en moi-mème: il n'y a, peut-erre, 
lite , point de crainte de Dicu en ce Pays-ci; 
de & ils me tueront pour avoir ma femme. 
que , D'ailleurs, elle eſt veritablement ma 
is; ſœur, etant fille de mon Pere, quoiqu elle 


* Gen, Chap. Xx. 
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„ne ſoit pas fille de ma Mere; & je Ta 
„ Epouſce.... Abimelech donna donc! 
„Abraham des brebis, gd 


„ Viteurs & des ſervants: il lui rendit San 


„ fa femme. .. II dir enſuite 4 Sara : Ta 


„ donnè mille picces dargent a votre fte. 
„ re; afin qu' en quelque lieu que vous al- 
„ liez, vous ayez toujours un voile ſur le 
„ yeux devant tous ceux avec qui vous ſe 
„ rez, & ſouvenez- vous que vous avez ei 
„ priſe. 

Quel Prince qu Abimelech! Quelle pru · 
dence dans ſon preſent! Tous les Prince 
ne Pimitent pas. Plairoient-ils aux femmes, 
Sils le faiſoienr , & un voile leur ſeroit-i 


un don agreable? 


Les fautes des Peres ne {eryent is rien 


one + les enfans. 
*,, ISAac demeura au pays de Gerars; 


„ & les habitans lui demandant qui Ctoit 
„ REBECCA, il rẽpondit: Ceſt ma ſceut, 


„ Car il avoit craint de leur avouer qu elle 
„ Ctoit {a femme, de peur qu tant frap- 


„ PEs de ſa beauté, ils ne réſoluſſent de le 


35 tue 0 | 
Qui 


Gen. Chap. xxv. 


3 5 N IE. 33 
"Un: ul eſt flatteur de vivre avec une Tem- 
me, qui ne Seſt ſervi que de {a vertu pour 
notre av ancement mais la vertu ne e ſou- 
leve guères. 8 N 
Tout Lart de MARTI AI o ne peut ten- 


dre le poiſſon meéconnoiſſable. Quelque 


1 a 


sa pcine qu'on prenne à le faire degorger, je 
r lea doure qu'il ne ſente toujours la bourbe; 4 
s ſe · ¶ quelque ſauſſe qu il le mette, onna méẽ- 


prendra point. 3 

Ne ty trompes pas, Carsving malgr6 
ce beau caroſſe dore ou ru menes, gomme 
en triomphe, ron pouſce, quoique, parce 
& en diamans, quoique platrèe de difte- 
tens noms dont on a recouvert ſon extrac- 
tion : ne Cy trompes pas, on ſait ce qu elle 
a &t6, ce quelle eſt, & combien tu as ſa- 
cite à la faveur en Tepouſant. Ap 

On a des ancetres qui ont vieilli, & qui 
ſont morts dans les premiers poſtes de l E- 
tat. On hérite quelquefois de leur place, 
& peu ſouvent de leurmerite. & ils ont et 
humains & civils, on eſt dur & dedaig neux; 
ils etoient graves, on ęſt hautain. Guard 
ils refuſoient, perſonne ne sen plaignoir. 
Is mettoient tant d'adouciſſement 4 leurs 
tefus, qu'on en Etoir preſque content. On 

Tame II. 
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a ſe faire des amis, & ils en ont eu. En 
idole, on ſe plait a avoir des idolatres , qu 


baſſeſſe ſons les favoris. On ſe croiroit rx 


rendu, ſinon la ſeule, du moins la dernier 
bogged de ſon ambition. = 


„ ſublime; car Sil avoit eu de intelligence, 
„ il auroit mis ſa main ſur ſa bouche. 


— — > — 
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mentances, vieilles amirics ; on ſe ſert & 
tout pour ſe rapprocher d'un homme 9 


a 82 Prov. Chap, XXX. 


. 


Slecorde rarement, & on le fair . un Alt 


haut, que ceux qu'on oblige, ſont preſqu 
faches de n'avoir pas été refuſés. Par lem 
affabilitè & leur douceur, ils ont chercht 


ne ſont que des hipocrites. Ils plioient fan 


vili ſi Fon reconnoiſſoit des egaux, je li 
dit; ils ſont morts au ſommet de la gra 
deur; & LISIM ON leur fils, leur petit 
fils, leur heritier , & leur ſucceſſeur les 
-remplaces, & ſeche de depir dans une > 
"ſes rerres, loin des yeux d'un favori quil 


*,, Il y a un homme qui a paru un in 
„ ſenſẽ, apres quit a te Cleve dans un ran} 


(C2 


de: 
ſi: 
| Alliances eloignces, connoiſſances me ec 
le r 
par 
ur 
dro 
v0 


entre en faveur. Que ne doit pas eſpele 
un frere propre? Oubliera- f on ſon onde 
 ARISTONS eſt trouve place c comme Js 


— nnn 
ur accident. Il en a été le premier ſurpris, 
(quell mais tres-agreablement. Il S'eſt cru des lors 
lem de Fefprit , & capable des plus grandes cho- 


ſes. Le miracle de la grandeur d'un nou- 


Ei veau Miniſtre eſt pour toute ſa famille. On 
qu un frere ; il eſt aſſez proche pour avoir 


part a Telévation. Il eſt nomme par acci; 
dent auſſi, dira-t'0n. Non, parce qu il eſt 
frere d'Ariſton; & on en eſt a dire: pour- 
quoi Ariſton, qui avoit du pouvoir; & qui 
vouloit pouſſer ſon frere dans les affaires, 
ne lui a-Cil pas fait avoir Tintendance du 
Chenil? Il n'auroit pas eu le chagrin de Jui 
voir dans Tannẽe un ſucceſſeur. 

Soyez le bien venu T... .; venez, cher 
Oncle: approchez, je ſuis en faveur; profi- 
tez- en. Voulez- vous des biens, des terres, 
ran des titres? Choiſiſſez: vous Eres a meme, Je 
ſuis fur le bord du fleuve, je n'ai qu'à puiſer. 
Avez- vous du gout pour FArmce? Parlez; 
decidez-· vous. Vous eres foible & timide, & 

le repos de la ville vous plait. Sauriez-vous, 
par hazard, qu'une ligne droite, tombant 
ſur une autre ligne droite, fait deux angles 
droits, ou Egaux a deux droits? pourriez- 
ous vous ſervir d'un compas ? Que dis- je? 


je vous reconnois pour mon oncle; cela 
C2 


ſuſnt. Prenez Pequerre, & faites fortune 
On ſe rengorge, on ne ſalue que d'une 
mine, on roule, ou l'on fixe ſes yeux inſo- 
lenment juſques ſur une femme; la fatuitt 
filtre A travers des prunelles dèdaigneuſes 
on degoute, fans ſe faire tordre, la ſuff: 
ſance & l'amour- propre. Qu eſt- il beſoin 
d'y ajouter mEthodiquement , Ma ſeur h 
Marguiſe ? En voila plus qu'il nen faut, 
VaARivs, pour me faire ſentir que vou 
tenez 4 la fayeur par un certain core; & 
neſt pas, il eſt vrai, par le plus beau, & 
plus decent & le plus honnete ; mais ce 
| roujours y tenir. Vous revez le jour & | ( 
nuit que vous Etes grand Seigneur. Dormez 
en tout tems, Varius. Vous ſerez alors tou 
ce que vous voudrez etre. Ne croyez ce 
pendant | jamais d vos rèves. 
*,, La prudence & la ſageſſe de Jost ph 
„ lui firent avoir le gouvernement de touts 
„ I'Egypte. Il uſoit avec moderation d 
„ Tautoritè que le Roi lui avoit donné 
„ La famine devant durer encore long 
„ tems, & PHRARA ON lui ayant com: 
„ mande de faire venir {a famille en Egypf 
„te, il y regut avec joie ſon pere & ſe 


Gen. chap. I vi & EL vit. 


— DE L HOMME. 37 
„ "fe eres. Avant que de les preſenter a au 1 Rol, 
„il leur donna, pour toute inſtruction, 
de lui dire qu ils etoient paſteurs de bre- 

bis, & qu'ils ne demandoient que la per- 
miſſion de demeurer dans la terre de Geſ. 

ſen: admis a Vandience de Pharaon, ils 
, Sen tinrent à ce que ſoſeph leur avoir con- 
ſeille. Le Prince prudent sen remit auſſi 
ala probitẽ de ſon Miniſtre, pour les ta- 
blir dans la terre qu ils avoient demande, 


vom 

K ajouta, que ſi vous connoiſſez qu'il y 
u, k ait parmi eux des hommes babiles , don- 
Sell nez-leur Vintendance ſur mes troupeaux. 


CLaRvs adopte l'habit & les mœurs 
une profeſſion „& emprunte ſes benefices 
es titres d'une autte. Il eſt homme d E- 
iſe, & homme d'epce; en ville c eſt Mon- 
eur Abbé. M a- til un camp? Clarus eſt 
Farm&e, où il a du commandement, il 
rourſÞ2cnnemi , fair le coup de piſtolet, force 
Wc breche. C'eſt un guerrier; c eſt un he- 
ances La Paix fait rentrer les troupes en quar- 
| er: il paroit en plumes, & Tepce au core, 
la Ville, a la Cour, & dans une meme 
„line ſur le chemin de B... avecNais, 
& fehl a ſoufflée à CHRIS IV PE qui ſe ruinoit 
Pur elle. 
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Ce qu eſt un pion entre les mains d'un 
bon Joueur ſur une table à la Polonoiſe, 
tel et ARTEMON. Que d'embuches a evi- 
ter dans la route! On prend un chemin de 
traverſe. Combien d' oſtacles avant que d at- 
river a Dame! Le pion y eſt-il? des lors i 
menace tous ceux qui Penyironnent, & au 
milieu de qui il a paſſe. A droite, à gau- 
che, il prend de tous cores. Un pion 2 
vance finement du fond du Damier, lui 
paſſe fur le corps ſans qu'il Tait apperqu, 
& le met au rang de ceux qu'il a fait lus 
meme diſparoitre un moment avant. 

La fortune n'eſt pas ſi appliquce a ſon jeu 
qu'elle ne ſe laiſſe aller quelquefois a d 
diſtractions, dont ceux qu elle a mæpriſes 
profitent adroitement. 

Souvent on eſt trop tot recompenſé. Tel 
dont le projet a étè appuyẽ avec feu, & 
requ avec ſatisfaction, qui voudroit qu o 
lui permit de le deſavouer, & qui eſt pret: 
ſe repentir d'en avoir trop tirè d avantage 

On ſe demande, quelle a &t6 la vocatio 
de THEOBALDE? N'eſt- il donc pas encon 
ou il croit que Dieu Pappelle? eſt- il de 
tine a etre plus qu'il n'eſt? Fentens repo 
dre qu ARGENICE & LUCINDE. ont fa 


nn. 


— — 
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la vocation. Elles lui ont dit: Jeune ado- 


iſe,eſcent, quittez les. livrèes du ſiecle. Il he- 
cvi-Iitoit ingenüment, parce qu'il penſoit qu'il 
n den falloit auſſi quitter les plaiſirs. Elles le 
at- etromperent, & il a été tonſure a deux 


ours delà: le voila Monſieur Abbe. Deux 
autres jours après, Monſeigneur le Prelat. 
On ren eſt pas reſts la; le voila Cardinal. 


au- 
5 tc aſſez, Theobalde? Pourquoi, dir-il? 
„ li ärgenice & Lucinde me trouvent encore 
erquſ ien, & j en yeux profiter. Allez votre che- 
t lun nin. Un homme eſt mort, ajoute-t'il; il 


alle un poſte a remplir: qui peut mieux 
ui ſuccẽder que moi? Je conviens, Theo- 
dalde, que vous avez ſon eſprit, que vous 
ayez bien de ſes ſecrets, que vous lui avez 
plus d'une fois prete la main dans des oc- 
alions qui ne lui font pas d'honneur, & 
qu enfin vous Gtes un de ceux qui peuvent 
e mieux nous empecher de nous rejouir 
le fa mort; mais c'eſt un morceau ſi friand, 
K il y a tant de gens qui portent la main 
u plat, qu'il n'eſt pas ſur que vous en ta- 
jez. Il lui ſuccede cependant a peu près 


Te 
u, & 
Ju on 
A 
pret! 
rage 
-Aatio! 


not 
] defſkomme un Neveu qui fe trouve en tète un 
eponFxccuteur teſtamentaire. Theobalde baiſſe: 
it faſſrocnice & Lucinde ne croient pas avoir 
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vieilli comme lui, qui na vieilli qu avec 
elles. Il ne leur fied pas de voir un ſexage- 
naire: elles lui battent froid. Il rombe dan 
le decri. Ils en appergoir, &s 'enfuir dans 
ſon Dioceſe, pour Separgner la honte d 
tre congẽdiẽ. Ceſt 1a, Theobaide, on k 
Seigneur vous appelloit depuis vingt ans 
Voila votre ſeule vocation; mais il falloit 
les froideurs d' Argenice & le mepris de Lu- 
cinde pour vous y rèſoudre. ” 
Un Villageois ne reve pas comme Au-. 
TONIN a pale fa\vie. Il n'a pas de pain, e 
dans fon Village, il entre en condition. a 
Son maitre eſt tranſporté, comme par en- . l 
chantement a la cour, & Antonin avec, v 
lui. Fermes , Gabelles, Tailles, Dixiéme, I, p 
il ſe voir intereſſẽ par- tout, il gagne à tout. I, q 
Cet homme 2 qui le pain bis manquoit, I, q 
tient table ouverte ſix jours de la ſemaine. „ 
Elle eſt dẽlicatement ſervie, & les Grands, b 
Ly prient par ragout. Il meurt enfin avec, a 
vingt mille Ecus de rente, & laiſſe a des., p 
neveux, qui ne le connoiſſent pas, des ter · I. p 
: des chateaux & des ſeigneuries. „ © 
*,, Apres A AN il n'y a plus de feli- ,, 


„ citè conſtante a attendre. Regorgeant deſſſ, v 


8 Eſter, chap, In, IV Vs, VI & vn. ) M 
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| gloire, de dignites & de richeſſes; tran- 
, quile au ſein d'une nombreuſe famille; 
, maitre du cœur & des affaires d Aſſuẽ- 
, rus; plus Roi que le Roi meme, qui ſe: 
, contentoit de regner dans ſon palais & 
, fur des femmes, & ador par tout le 
, peuple , & par les plus Grands de la: 
Cour, qui flechiſſojienc le genouil devant 
, lui. Voila Aman. 

„MAR DOcHFPE, pauvre, mais fans. 
, deſirs, n'eſpere rien, & ne veut pas plier 
„devant Pidole, Aman ne regarde pas ſes: 
, adorateurs ordinaires; le dEdain du Juif 
lui fante aux yeux, & il ne le voit qu/a-- 
» vec le plus furieux deEpit. Ne ſemble-t il 
» pas que la fortune eſt moins pour lui, 
qui n'en fair pas jouir, que pour celui 
It, qui la mépriſe? 

ine. „ Un Miniſtre ſuperbe ſe ſert de la foi- 
nde, bleſſe & du nom du Prince pour ſe faire 
vec, adorer. Il veut toujours faire ſentir aux 
des, peuples qu'ils ſont eſclaves. Ne ſeroit-il 
ter · J pas plus habile, Sil s occupoit a le faire 
I, oublier? | | 
cli-ll >> Aman, entèté de ſa grandeur, va trou- 
des ver le Prince, ſe plaint que Porgueil de 


Mardochèe offenſe le Roi meme. & que. 


„eee 
„ {a propre gloire demande la punition 
„ du coupable. Le Roi en croit Aman. 
„ Avoit-il le tems de faire autrement? 8 
„ chere ESTHER Fattendoit, & tout ce 
„ qu'il put, fur de ſigner precipiranment 
„ un Edit tel qu'il avoit plu a Aman de 
os le faire dreſſer: il eſt excuſable. Quel 
„ moyen de s'amuſer avec un Miniſtre, 
„ quand on eſt preſſe. de ſe rendre chez 
„ une femme qu'on aime? 
„ Le fatal Edit vole par rout I'Empire, 
„ pour y faire maſſacrer tous les Juits, 
„ juſqu' aux enfans, en un meme jour & l 
„ la meme heure. Cet ordre fait raiſonner 
zo la Ville, la Cour & les Provinces. On MW, 
„ dit d'abord que ce ſont des mutins qui 
„ ont conſpirè contre Etat. Les plus ſages I- 
»» diſent, mais tout bas, que ceſt qu on 
„ en veut a leur argent. Qui pourroit si- N u. 
„ maginer qu'il n'y avoit qu'une rèverence I un 
„ refuſce par un particulier? 
Quel flèau pour un Peuple qu'un pre- da 
mier & unique Miniſtre, quand un Roi 
n'eſt Roi que de nom, & qui il eſt ſatisfait de 
de Fre a table, ou dans ſes appartemens! 
 » CEdit n'abat pas Mardochee. II ne 
>» Craint que Dieu qui eſt au-deſſus des Rois 
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tion, & de leurs Miniſtres; & c eſt devant Dieu 
nan. , qu'il s humilie. Son intrepidite offenſe 
2 8, Aman. Le jour de la vengeance genèrale 
t ce ſemble trop Eloigne pour celle qu'il fe 
nent , deſtine particulicrement: il veut la hacer, x 
| def, Apres un Conſeil tenu entre ſes creatu- 
Auel, res & ſes domeſtiques, il fair dreſſer dans 
ſtre, , la cour de ſon Palais une potence de 


„ cinquante coudCces, Pour y attacher Mar- 
„ dochée. 
„ Eſther eſt avertie de ces orCpararifh. 
„Elle detrompe Afſuerus ſur la conduite 
„d Aman, Teéclaire ſur ſes deſſeins, & Pas 
» meène a revoquer PArrèt qu'il avoit donne 
„contre la Nation Jaive, & a condamner 
qui I ſon ambitieux favori, à ètre pendu au 
ges , meme gibet qu'il avoir fait Clever. 
on La puiſſance n'eſt qu'un prer que la for- 
Si- une nous fait, pour nous le redemander 
nce un jour avec uſure. Quelle inſtruction que 
la chute d Aman pour ceux qui le ſuivent 
re- ¶ dans fa grandeur! 
voi Dans un rang élevẽ, ona ſouyent moins 
fait de flatteurs que d ennemis. 


— 4 


— wn apy — 


=y 
ee EE ee ˙ w 
' » 


— — ́8Ä >> 


4 = l 
- — > — 
— ⏑—«——̃⏑˖§⏑—ßͥrifAꝛ! . ] ——— 


—— 


— — 


— a RS A eg LEE no 
———— 0 hu 


- 
— —— — 
— 


— 


nous? Non. Mais nous ne pouvons les voir 
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"LECOLE 


XIE LEO 
DES AMES. 
mme il y a des antiparies force] 

aau'on ne peut ni définir ni combartre; 
H'y a de meme des ſimpaties auxquelles il 
n'eſt pas permis de reſiſter. Les premieres 
ſont les principes dePFeloignement des pet- 
ſonnes qui en ſont l'objet; & les derniëres 
forment les liens des cœurs & les union 
que l'on nomme amitics. 

Dans les antipaties, on évite ſoigneuſe- 
ment de ſe trouver avec ceux pour qui on 
les reſſent. Si le hazard nous fait rencon- 
wer avec eux, nous ſommestroubles & de- 
concertés, & nous cherchons à nous dé- 
barraſſer de leur preſence. Les haiffons- 


par un mouvement qui nous domine, qui 
eſt plus fort que nous, & que nous ne pou- 
vons reEprimer. Nous n avons ſouvent pas 
de meilleures raiſons à donner des amirics 
que nous contractons. 1 | 

On eſt conduit fortuitement dans une 
compagnie : on examine d'un coup d'ceil 
les perſonnes qui la compoſent; & Fon ſe 


As > 
Icrermine ſubitement en faveur de quel- 
ſues-unes d'entre elles, contre toutes les 
utres, les droits du Sexe aimable excep- 
&. Si Pon vient a preſenter des cartes, & 
lier des parties, on ſouhaite tout le bon- 
eur poſſible a tels de la compagnie qu on 
oir pour la premiere fois, & a qui on na 
amais parlè; & tout le malheur a d'autres 
von ne connoit ni plus ni moins. Nous 
jous intereſſons vivement a la chance des 
remiers, & nous ſortons d'ayec eux gais 
u triſtes, ſelon les divers accidens de for- 
ne qu'ils ont eſſuyẽs. D'où vient cette 
vention, & ſur quoi eſt- elle fondèe? Je 
e crois pas la choſe deſiniſſable. Dira-t'on 
ue c'eſt la convenance des gouts? On ne 
connoiſſoit pas. Lunion des fentimens, 
ton eu le tems de les approfondir? Eft- 
e la ſimpatie des humeurs ? On n'a pas 
neme fait voir que Pon en avoit. Qui eſt 
onc ce charme qui nous entraine & qui 
ous emporte malgre nous? Ceſt la ſim- 
atie. Definition peu ſatisfaiſante, dont 
ous ne connoiſſons rien que les ſuites. 
n peu de commerce entre ceux que la 
mparie preEvient ſi favorablement, & c elt 
cz pour en faire des amis. 


i 
res 
er- 
res 
om 


tes 
on 
ONs 
de- 
dé- 
ns- 
oir 
qui 
ou- 


pas 
mics 


Une 


il 


1 ſe 


— 0 . 


46 EE COLE M 
e 
Il y a des perſonnes qui ſe lient & qu 
Luniſſent enſemble, ſans ſimpatie effect. 
ve, & ſans ètre attirèes une vers: Fautr; 
par ce ſentiment intérieur, qui preſide 
Tamitié. Ce ſont les panchans , Phabirude 
& les plaiſirs de la ſocietre, qui les deter 
minent. Ceſt, je crois, 4 cauſe de la com 
moditè du terme & de Fuſage qu'on er 
avoit, qu'on eſt convenu Fappeller ce 
perſonnes des amis: e 
Sil n'y a pas de joie plus naturelle, pl me 
ſenſible & plus ſatisfaiſante que celle de {i 
voir aimé, que ne doit-on pas faire pout 
Tetre? Que de regrets, ſi on y a négligſſpa 
quelque choſe! Lhomme qui aime tant | 
plaiſir, devroit bien ſe procurer celui: ci. 
AGcarToN & EUTicHE jouiſſoient duo 
bonheur de Saimer uniquement; du moin 
ils le croyoient. Eleves enſemble dans uf 
meme College , ils avoient commence i 
les liens qui les uniſſoient, ils ſe ſont re 
trouves a I Academie, ils ont fait tous deut 
les 'memes exercices, & ils y ont encore 
reſſerrè leurs liens. Le cœur d' Agathonzu 
Ecoir tout aux plaiſirs, celui d Eutiche en 
imitoit parfaitement le ton. Tous deux pe- 
nctres d affections reſſemblantes, ils ſe trou- 
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c qui\o1cnt des panchans ſi nouès, qu'une par- 
ect, tie fine les rendit amis inſéparables. Elle 


Cit ſuivie de mille autres. Ils ne ſe faiſoient 
point de ſecret. Leurs biens ëtoient Egaux; 
tout EroIt commun entr'eux. Memes Equi- 
pages, meme horel, meme gour dans les 
abillemens, m*me bourſe , mème habi- 
tude, memes. maitreſſes. Ceſt pouſſer loin 
ramitié: voila d'excellens amis; on ne ſe 
deut convenir mieux. Ils Pont cru de m&- 


autre 
1de } 
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com- 
n en 
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, pluſWnc, & avoicnr jure de ne ſe ſeparer qu'a. 
de (FW: mort, en avouant, avec triſteſſe, qu'il 
pouſſet ſenſible pour des amis de ne pouvoir 
gli faire autrement. Ils ont ainſi vecu trois 


nt le 
ci. 
it du 


mois entiers. Bientor Agathon eſt devenu 
plus reſervẽ avec Eutiche. Ils ſe tenoient 
ſous le bras aux promenades, & avoient 


10 in toujours quelque choſe à ſe dire. Agathon 
s un y promene ſeul, réfléchit ſeul, K parle 
cé Heul. Sil repond quelquefois 2 Eutiche, 


et avec diſtraction, & ſans ſuite. II lui 
donne de faux rendez- vous, pour s en mẽ- 
nager de vrais. Celui-ci qui ſe trouve la 
lupe de ſa confiance pour Agathon , Tepie 
& fait tant qu'il dècouvre qu'il eſt amou- 
ux d'E OLE, & que C'eſt pour elle qu'il 
faude des momens qu'il doit uſer pour 


t re- 
deur 
core 
thon 
e en 
x pe- 
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. 
Tui. I] a vu cent fois Egle fans y faire ata 
tion. La reſerve d Agathon le pique; il ly 
trouve des attraits qui n'avoient pas été n 
marques en elle; ils Tagacent. Une min 
le decide à Sen faire aimer. Eglé rate 
doit qu'un nouveau ſoupirant pour planty 
Ja Agathon. Eutiche s offre, eſt accept 
& l'autre eſt remerciE. Il jette feux & flan 
mes contre ſon rival; il veut le percer a 
yeux de ſon ingrate & de ſon infidele Ma 
treſſe, & prend fi bien ſes meſures, qui 
eſt certain de la perfidie d' Eutiche. II nt 
eſt que plus anime a ſe venger. Ils ne fo 
pas gens a reculer; ils ſe cherchent, il 
trouvent, & [un ſacrifie Pautre a ſapaſſion 
II a fallu vingt ans de preparatiß poi 
coudre une liaiſon de trois mois, qui 80 
detachee par la plus indigne cataſtropi 
Voila Famitié de nos jeunes gens; cd 
tout feu. Bras deſſus, bras deſſous: de las 
-phich6arre on enrend ſonner les baiſen 
que ſe donnent au theatre ſes chers & bo 
amis. Le moment d après, entre la poi 
&& le fromage, nos deux feaux, ſur un rie 
s egorgent cordialement. 
Lee mepris de la vie reſt un heroil 
que dans la ſpeculation. Apres la cauſe 


* 
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2 conſcience , il ny a rien qui le doive 
ure rolcrer, que la defenſe de la Patrie, 
u celle du Prince. Si Von ajoure la cauſe 
de Thonneur, avec combien de prudence 
joit- on lui marquer des bornes ? Il eſt 
onteux, deshonorant, criminel de mou- 
ir pour ſes paſſions, & de s expoſer en 
e vengeant. Ceſt bien reſtraindre les 
Iroirs de Phonneur : mais peuvent-ils I'& 
re trop? 2 
Ceſt a preſent que les jeunes gens de- 
roient dire: Sauvez-moi de mes amis, Sei. 
eur, je ne crains qu eux. 
Lcrourderie commence les unions des 
eunes gens, le libertinage qui les affermit 
uelquefois , les rompt ſouvent. On en 
onvient. Mais qu'y a-til a redire ſur Pa- 
nitic de CRATERE & DACTEON ? Ce 
ont la deux bons amis, & c'eſt bien deux 
ue Fon peut dire que l'un n'a rien qui ne 
oit a PTautre. Je le ſais comme vous, & je 
tois meme la communautè trop Etablie & 
op Erendue entre eux deux. Sans dèroger 
ux droits de Pamitie, Actèon ne pour-. 
oit-il en excepter ſa femme? Cela vous 
tonne. Apprenez que Cratere eſt moins 
ami du mari, que Amant de Madame: 
Tome II. D 


TE 


voici mes preuves. Par un de ces revers def 
fortune imprevue, Actèon voyoit ſes bien 
ſar le point d'ecre ſaiſis. Cratere Ja ſu, i 
aimoit depuis long- tems la femme d Ac- 
econ, & ne cherchoiĩt qu'un moment heu- 
reux pour ſe declarer. Il a profit de celui 
qui ſe preſentoir , & a couru faire a Acteon 
des offres rẽelles de tout ce qui deEpendor 
de lui. Quoiqu'embarrafle, le mari n oſoit 
accepter; mais ſa femme a fait honneu 
aux offres de Cratcre. Ceſt a elle à qui i 
a tout donne, & aqui il a obligation d 
voir tout regu; C'eſt elle qui s eſt charge 
de la reconnoiſſance du bienfait, & qui 
Taquitte de jour a autre depuis dix ans, avec 
une exactitude & des fagons, dont elle nel 
pas le ſeul exemple. Il ne fe paſſe pas & 
jour que Cratcre ne ſoupe chez Acteon qu 
ne ſauroit ſe paſſer de lui. C'eſt ſon mei- 
leur ami, ſon intime; il laiſſe ſouvent d 
longs apres-ſoupers a la gratitude de (a 
femme envers Cratére. Quelle reconnoiſ- 
ſance! En voit- on de plus enticres? Non, 
mais on en voit de pareilles; comme on 
voit des amis ſemblables a Cratère, qui ne 
doivent leur conſtance en amitié, qu au 
femmes de ceux avec qui ils en jouent l 


parodie. Que de genereux pour les Ma- 
ris à cauſe des femmes e 
Il y a une ſorte de liaiſon, qui n'eſt pro- 
prement qu une demi amitié. Lune des 
deux perſonnes y fournit toujours plus que 
[autre , ou, pour mieux dire, y fournit 
tout; de forte qu' ii n'y en a qu'une qui 
ume bien, & que Tautre ſe laiſſe aimer 
plurdr qu'elle n'aime. 57 
Cela vient de la puiſſance que Punea de 
faire du bien, & de la nèceſſitè que l'autre 
a qu'on lui en faſſe. Il y a un certain filou- 
age en amitiE, dont on ne s appergoit qu à 
fin. On ſe trouve le cœur captive par 


ver ics facons engageantes, & Von S aſſujettit 4 
'> Win homme ruſe qui trompe agreablement, 
dee qu'on s accoutume malheurcuſement 4 
qu imer. Lui fait-on du bien; c'eſt un ami: 


on ceſſe de lui en faire, c'eſt un ennemi 
que l'on a de plus. 3 
Lon rachere ſouvent qu'un ingrat par 
es bienfaits. On rougit d'avoir recu, com- 
ne on ſe dEgoure de donner. On ne crie 
ontre les ingrats que par air, ou pour ſe 
ure crofre capable d'avoir fait du bien, 
u pour ſe faire pardonner la durete natu- 
lle que Pon a. Preſque perſonne ne parle 
D 2 


52 LE Cc O LE I, 
des bienfaiteurs; parce que ce ſeroit pref | 
qu avoucr que Pony a eu recours, & qu'on 
n'aime point a introduire un tiers dans {i 
detail de ſes beſoins. 

Ceux qui autoriſent a Fingraritude, > 
ſont les bienfaiteurs. On donne avec tant 
de vanitéè, on fait acheter ſi cher le moin- 
dre bienfait, on humilie ſi fort ceux qu 
recoivent, qu'il ny a pas dequoi s ton 
ner, Fils fuient de ſi loin ceux de qui ib 
tiennent quelque choſe. 

Plus on a de grandeur d ame & de nobleſſſ 
dans les ſentimens, moins on a de peine! 
etre reconnoiſſant. Il en coute cher a [* 
mour- propre pour n'etre pas ingrat. 

Qr'on eſt heureux d' etre en ẽtat de don 
ner! Qu'il y a de vertu & de bonheur 
faire mille ingrats! Quoiqu'on en diſe, « 
neſt point ètre dupe; c'eſt avoir gagnt 
beaucoup, ſi dans dix mille bienfaits, a 
a oblige un ſeul homme de bien. 

AvARIN & GRIPARDON ſe ſont tro 
ves lies de complicité. Petits commis en 
ſemble; Directeur & Conrtoleur dans | 
meme departement, ils ſe ſont acheres[u 
& [autre aux depens des Aides. Ils ont pi 
un ſol enſemble dans une meme Soute! 


pre 
me, & ſe ſont poufles enſemble dans de 
bonnes affaires. Memes vilainies, rapines 
ommunes, mèmes concuſſions. Avarin & 
ripardon Saimeront toujours, diſoit-on. 
premier communique a celui-ci un nou- 
eau projet d'impots. Ce dernier I'Ecoute 
attentivement, tire le ſecret de Pautre, con- 
mme les jours & les nuits a en rédiger 
n plan. Il le preſcnte au Conſcil, il paſſe 
want qu'Avarin en ait le moindre vent. 
Edit en eſt publié; & Avarin, pour ſe 
enger de la perfidie de Gripardon, riſque 
le ſe perdre. Il remet aux Miniſtres des 
emoires contre lui. O! interèt, point d'a- 
is ſans toi, point d'amis par toi! 

Vous vous plaignez que depuis dix jours 
RAE TT vous nEglige. Il paroit pour vous 
qu il ſoit hors du monde. Vit-il? Ne vit-il 
das? On en doute. Les cercles ou il Seſt 
quis le grand nom d aimable, languiſſent 
riſtement après lui. On ſe tranſporte a ſon 
ogis; ſon portier dit d'un ton ruſtique, 
qu il n'y eſt pas. Non: il n'y eſt pas meme 
our ce qu'il aime le mieux, ni pour H ER-· 
[LIE, avec qui il uſe ſi ſouvent les nuits 
lans ſa petite Maiſon, ni pour DER errz, 


qui a fait a avec lui tant d infidèlitès au jeune 
D 3 


— — = — — 
— — WA + So GIS yo CIR 5g. — 


. vo in oe 


———— — i Eero ite —— — 


—— — 


| 

| 
| 

[ 

| 

| 
. 
| 

| 
[ 
| 

| 
| 
| 
1 
| 


"OO I OY — ͤ —E—iʒ ͤ—G— ä on AYE TE 1 ARS > —x—————ßk—ñ—ͤ— 2s > III DES — —— D ——2— —— 


54 e 
Duc qui ſe ruine pour elle. Qui peut PFobli> 
ger d'abandonner ainſi ſes amis? Sans doute 
ce ne peut ètre que quelque affaire grave, 
& une des plus graves pour lui; depuis ces n 
dix jours retirè, en{Eveli , enterrè dans une | 
Manſarde entre fix Tailleurs, il rogne, il: 
taille, il gare des Etoffes pour parvenir iin 
raccourcir une manche, & a donner un au · N 
tre tour a un pli. Il poſſéde la coupe de d 
habits dans la perfection. Il eſt auſſi vain de 
ce qu'il fait la- deſſus, que *x Le Malirt, 
qui en vingt ans a gagne un équipage & 
un petit chateau a ce mètier. Voulez- vous 
voir Agapet ravi, enchante, petillant d 
joie? Ly voila. Il a réuſſi, la manche eſt ; 
ſon gout, & le pli a bonne grace. Il er- 
doſle cet habit merveilleux qui lui a cout 
tant de veilles, de peines & de ſoins. l 
triomphe, il ſe mire, il jouit tout a la fois, 
& du plaiſir de ſon inyention, & de lf 
ſirpriſe de ſes amis, & des Eloges qu il a- 
tend ſur ſes rares talens. Il ne reparoit er- 
fin que pour faire admirer cette mervei 
leuſe manche, & la galante tournure dec 
pli. Il les fait voir au petit cours, aux Tuib 
leries; il paroit aux ſpectacles; y vientd 


Fameux Tailleur. 
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voir le debut de la nouvelle Actrice? Non, 


ute c eſt pour y montrer ſa manche & ſon pli. 
ve, l plaiſante fur les habits de ſes amis. Ils 
ces Ine ſe croient plus habilles , & conſentent 
une A s enfuir chez eux juſqu'à ce que la vigi- 
, lance & Vadrefſe d'un Tailleur viennent les 


ir mettre en état de ſe montrer fans rougir. 
au- ¶ Quel ami! quel excellent ami qu Agapet, 
des des qu'il conſent a donner des patrons de 


nde ce chef-d'œu v re! 
tre, Les femmes n'examinent dans un hom- 
e Ame que les acceſſoires. Ceſt le viſage ou 


2 jambe qui les frappe. Si elles veulent de 


'Ols 
d elprit, le badin leur ſuffit. Le cœur eſt la 
et dernire choſe a quoi elles penſenr; encore 


ne lui demandent- elles que la tendreſſe. Les 


| en- 
butt hommes ſe paſſent entr'cux, tout le ſuperfi- 
g. Nriel du mérite, qui touche les femmes. Les 


ois vices groſſiers exceptés, les travers de Feſ- 
e E ptit & de la conduite, & le defaut des ſenti- 
il a. mens ne les inquietent guères. Pour la rai- 
et ſon, dans une clauſe à part, il eſt dit qu'elle 
veil ne paroitra pas; c'eſt le ſecret des amis. Si 
Je par hazard on penſe au cœur, on y cherche 


beaucoup de complaiſance, & de la pro- 

bite autant qu'il en faut, pour ne ſe: pas 

trouver la dupe de ceux avec qui on ſe lie. 
. 


56 E 1 
Que linteret, ambition ou la jalouſie 
rompent les nœuds des unions du ficcle, 
qui peut en ètre ſurpris? Qu'un ami a h 
mode prenne la femme pour caution des 
ſervices qu'il rend au mari : c'eſt ce qui eſ 
tous les jours ſous nos yeux. Voit-on | 
charire Chretienne ſe ſoutenir mieux dans 
le cœur de ceux qui la prechent? Une pe- 
tice ſatisfaction, une jalouſie de direction, 
& une concurrence les brouillent & les di 
viſent. Ils ſont auſſi hommes du fiEcle. I 
Saiment auſſi peu que les hommes du ſië. 
cle, & ſe haiſſent davantage. II ne leur 
manque que des armes pour les voir ſe 
ſignaler par les mèmes fureurs. 
TREODV TE Etoit A la tete d'une Pa- 
roiſſe etendue; il y brilloit par des Prones 
Eloquens. Les Maris le couroient pour ſon 
eſprit, & leurs dèvotes moitics pour fa 
bonne mine & pour ſa belle main. La foule 
Etoit, a {on confeſſionnal; les femmes du 
moins; car pour les hommes, ils n'y Etoient 
pas admis; & entre les femmes, celles en- 
core qui avoicnt un rang dans le monde. 
Une Dame de nom prend un horel ſur fa 
Paroiſſe. Theodule convoite d' abord la di- 
rection de ſa conſcience. Quel honneur! 
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quel contentement d'ayoir une Ducheſſe 
pour Penitente! Viſite ſur viſite, & pas un 


not de la direction. Le Vicaire, bon vi- 


ant, homme ſans fagon, plait ala Dame; 
elle Fattache à lui, en fait ſon Directeur, 


ſon confident & ſon ami (car une femme 


cut qu'on ſoit propre a tout.) Theodule, 


aui ſe voit enlever une auſſi bonne prati- 
que, dechalande le Vicaire, met tout en 


euvre pour le perdre, intereſſe ſes cheres 
filles dans fa vengeance, & il ne faut pas 
noins que tout le crEdir de Pilluſtre Peni- 
tente, pour I'y ſouſtraire. 

EUDOxE n'ẽtoit bien qu'avec CALLI- 
Dt, & celui- ci ne ſe trouvoit bien qu' avec 
udoxe. Clercs enſemble, tonſurés enſem- 
ble, ils ne ſe quittoient pas depuis leur en- 


Wfance. Ils n'avoient pas été ſéparés dans 


leurs cours, dans leur Seminaire, & avoient 


Wrccu tous deux le chapperon, apres avoir 


ſoutenu enſemble leurs Sorboniques. Eu- 
doxe, qui avoit de bons amis, eſt averti 
a tems d'un Benëfice vaquant. Il fait part 
de Vavis a ſon cher Callide, & lui detaille 
les tenans & aboutiſſans, dont il attend la 


freuſſite pour ſa nomination. Ils fe ſépa- 


tent; Callide prend la poſte au meme mo- 
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ment, ſe ſert des inſtructions « qu 'Eudoui 
lui a données, & obtient le Benefice. 1 
ne reſte à la Cour que pour triompher 4 
infolenment de la confiance de ſon try 
foible ami, qu'il vient de trahir fi l. 
chement. 
Si Ton eſt aſſeʒ malheureux pour ne poi 
voir ſe ſuffire a ſoi-meme, il faut fe reſoy 
dre a ètre dupe, ou ſécher d'ennui. 
Nic ANDRE aimoit AGLAURE, & ri 
defiroit que de faire conſentir ſes parens1 
la lui accorder. PHORBAS, ſon ami depuis 
dix ans, S offre a en porter les premieres px 
roles, & à entamer affaire. Nicandre ſe fe 
licite d tre en d' auſſi bonnes mains. Phot- 
bas eſt homme d'eſprit, ſait S inſinuer, & 
ne peut manquer de perſuader. Oui, ſan 
doute; & il tire ſi bon parti de ſes talens, 
qu'il pouſe lui-mème Aglaure au bout dt 
quinze jours. 
„ Samſon s etant vu trompe par ſa fem 
„me, qui avoit redit aux jeunes gens de 
„ {a Ville, Pexplication qu'il avoir eu l 
„ complaiſance de lui faire de Fenigme 
„ qu'il leur avoit donne a expliquer, enti 
„ dans une grande colcre, & revint dats 


Les Juges, Chap. xIv. 
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"1a maiſon de ſon pere. Cependant fa 
femme Epouſa un de ces jeunes hommes 
& de ſes amis qui Tavoient accompa- 
, on6 a ſes noces. 

Un ami à qui notre bourſe eſt ouverte, 
Wit bien prer de devenir notre ennemi. 

*„ Tel promet a ſon ami par une honte 
indiſcrẽte, qui le rend ainſi gratuitement 

, ſon ennemi. „ 

f,, AM NON, fils de David, concut une 
paſſion violente pour la ſœur d' ABSA- 
8, Lon, auſſi fils de David, qui Eroit tres- 
, belle , & qui s appelloit THAM AR. II 
la voyoit tous les jours, & fa paſſion de- 


not- vint ſi exceſſive, qu'il en tomba malade. 
„Elle étoit vierge, & il lui paroiſſoit dif- 
Gan, ficile de rien faire avec elle contre l'hon- 


„ netetè. Or, Amnon avoit un ami fort 
„ prudent, qui Sappelloit Jo NAD AB. II 
» dit au Prince: D'ou vient, Seigneur, 
, que vous maigriſſez ainſi de jour en jour? 


em- 
de Pourquoi ne m'en dites- vous pas la cau- 
uh {e? Amnon lui repondit: Taime Thamar 
me ſur de mon frere Abſalon. Jonadab 
nta „ lui dit: Couchez- vous ſur votre lit, & 
* 


Eccleſi. chap. xx. 
t Les Rois, Liv. 11. chap. X13. 
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„ faites ſemblant d'etre malade; & lorſque 


„ le Roi votre pere viendra vous viſiſter, 
„ dites- lui que ma ſœur Thamar vienne, 
„ je vous prie, pour m'apprèter a manger, 
„ & qu'elle me prepare quelque choſe que 
„ je recoive de ſa main... Amnon ſuivit 
„le conſeil de fon indigne ami. .. . David 
„ lui envoya Thamar, que le Prince fit 


„ paſſer dans ſon cabinet, ſous differens, 


„ pretextes 3; & Etant plus fort qu'elle, i 
„ lui fit violence, & en abuſa. | 
La ſource des Jonadabs reſt pas tarie; 
elle a couvert nos champs de ſes flots Epou- 
vantables. Les amis ſont des complaiſans 
impies, des ouvriers d'iniquité, & des at- 
tiſans d'inceſtes & d adultères. Grands du 
monde, voila quels ſont vos amis. Les Am- 
nons ne ſont pas ſans avoir des Jonadabs. 
* „ V a-t'il encore des amis, comme 
„ David & Fonathas? Le Prince voit David 
„ rentrer couvert de gloire, en triomphe 


„ dans Jeruſalem , comme liberateur du 


„ Peuple juif: il n'a pas contre lui une 
„ baſſe jalouſie du ſucces de ſon combat 
„ contre Goliath, Il Fen aime davantage, 
„ Sattache intimement a lui, & veut des 


Les Rois, 1. 1. chap. xviiI, XIX & xx. 
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ſque „lors trausformer ſon ami en ſoi-meme. 
ter, , 11 le fait revetir de ſes habits, lui donne 

ine, , ſes armes, (on arc, ſon épèe & ſon bau- 

ger, , drier, ravi qu'en tous lieux on prenne 

que , David pour Jonathas. Si Saul, pere de 
uvic , cc Prince, perſccute David pour un re- 

15 „ frein de chanſon, dont le peuple avoit 

Wil 


„honor ſon triomphe, la colere de ce 
„Roi ne ſert qua Eire ſortir Famiric de 
» Jonarhas. Si Von tend. des piéges 2 Da- 
„vid, Jonathas Ven fait avertir. Eſt-il 
„ oblige de ſe retirer de la Cour? Ce Prince 
„ emploie ſon credit & ſes amis pour le 
» faire rappeller. Sail veut percer David 
» de ſon Javelot; Jonathas ſe met entre 
„ deux, preèt à parer de ſon corps les coups 

„ qu'on porte a ſon ami. O! amis, y en 
„ a- Fil d entre vous qui le ſoient juſques- 
» la? David, fatigue des mauvaiſes fagons 
„de Saül, prend deſſein d'aller chez les 
„ Philiſtins. A ce dernier adieu, Jonathas, 
„ dans les tranſports ordinaires a de vrais 


ne „ amis dans d auſſi triſtes conjonctures, lui 
dat „ c&de tous ſes droits a la couronne, & ſe 
c, „ trouve plus heureux detre le premier 
es „ apres David, que de ſe voir au- deſſus 


» de lui. 
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Voila ce que Von peut appeller un am 
gEncreux. La nature, la generoſirs & |; 
gloire de la veritable amirie donnenr plu 
de prix a Tunion des bons cœurs, qu At 
ſuperficiel bonheur de regner. Mais ou] 
a-ril de tels amis? On ne cherche dans le 
amis que le profit de l'amitiè: le moin. 
dre interèt brouille des amis de vingt ans 
Que de liaiſons que l' interèt faufile! Qu 
de liaiſons qu'il decoud ! 

Un accident vous plonge dans une mal 
heureuſe affaire, dont une ſomme d'argent 
peut vous ſortir; THEoPHILE eſt vott 
ami: C eſt un devot, une perſonne dun 
aſſiduitè exemplaire aux Offices : vou 
compte ſur lui, & il eſt a croire que ce 
ui faire plaiſir, que de lui procurer Hoe. 
caſion de faire du bien. Dans un ſi bea 
Point de vue Jadmire Théophile: il fau 
que je ſuive ſon ami infortunẽ᷑ juſques cher 
Jai , pour me détromper (ur ſon compre, 
Theophile ſollicitè pouſſe de grands Clans, 
jette les yeux au Ciel, ſoupire, & dit en- 
Ain a ſon ami qu'il ne peut pas lui etre uti- 
fe , que tout ce qu'il peut faire, c'eſt de 
prier Dieu qu'il puiſſe ſe tirer de Pembar- 
ras où il eſt. Theophile ne dit pas quil 
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a pas dargent : il en a; & pour beau- 
oup il ne voudroit pas faire un menſon- 
e. Il prend un detour devot pour deſo- 


— 


—— 


am 
X | 


ly 
5 2 liger ſon ami d'une facon 2 a ne lui don- 
oü 1 a ce qu'il croit, que plus d'eſtime pour 
lei. Je ne vous dirai pas, dit-il, que je ſuis 


ans le fo], j ai de argent, Dieu merci, & 
utant qu'il en faut pour les petites com- 
odités de la vie; mais il ne m appartient 
as. Dieu, dont je le tiens, ne nren a fait 
ue le depoſitaire , & j en dois compre 2 
nes enfans a qui il eſt. Je ne ſuis pas le 
naitre den diſpoſer. Si vous demandicz 
e moi quelque choſe, qui fut plus en ma 
lilpoſition, je me ferois un 3 de vous 


0 in- 
ans, 


Qu 


you 
cet {Mendre ſervice; mais pour ceci, il n'y faut 
oe s penſer. Jeſpere que nous men ſerons 


das moins amis. Une cloche tinte: Theo- 
chile prend ſon livre, ſes gans & ſon cha- 
eau, laiſſe 1a ſon ami confus & ſurpris, 
ourt a TEgliſe entendre une Meſſe, & re- 
eccier Dieu de ce qu'il a eu la fermetsE 
le ne pas ètre charitable. | 

Je ne balance pas a prefercr un uſurier 
dix pour cent, qui me prete ſon argent 
ans une circonſtance facheuſe, & dont 
lipend mon honneur, mon credit & ma 
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reputation, a un Theophile qui me deviey 
inutile avec toutes ſes patenotres & ſes dg 
votes grimaces. 

Le panégirique de deux amis eſt fair 
lorſque celui qui prete, regarde celui qui 
emprunte comme quelqu un qui redemang 
un argent qui lui appartient, & qu'il le lu 
accorde avec une eſpèce de reconnoiflance, 


XIII. LE C Oo N. 
DU MO N D E. 
L*. Monde n'a du brillant que dans for 


point d'optique. Les luſtres ſont cha: 
gés de bougies allumèes, dont Feclar ſe d6 
ploie & ſe reproduit par- tout. Ceſt um 
belle decoration qu'il ne faut pas voit & 
trop pres, & dont les derricres ſont affreu 

Ce n'eſt point du tout un pays ſur qu 
le monde. Sy engager, c'eſt tout riſquet 
Les plaiſirs & Pinterèt ſont a Taffut. - Le 
voleurs tiennent le bois par les deux bouts: 
le moyen d'<chapper? 

Le Monde eſt un labirinthe tortueui: 
en vain tient- on le bout du fil; Sil vient, 
par malheur, a fe rompre a moitis che 
min, n'y a-t'il pas a craindre de s 74 
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La duperie eſt une chaine forte & ſubtile 
Wo lie les membres de la focicte :. ou Pon 
ompe, ou Fon eſt trompè. Tout ſert au 
ommerce de la vie. 0 

Les maiſons à grand monde ne 8 rien 


1 qu 
and oins que des. maiſons de plaiſirs. On y 
le li trend ennuyeuſement des gens qui n' arri- 


gent que pour ennuyer. Si Von n 'y medit, 
converſation rampe en monoſillabes qui 
ſauvent, avec honte, entre de grands 
clats de rire & des hauſſemens depaules. 
arrive une plaiſanterie plate, chacun croit 
oir trouve la j joie, & ſort perſuade qu il 
tient, quoiqu' il n'en ſoit rien. 
On doit donc fuir toute ſociete?. Non, 
[on eſt ſtir de ceux avec qui Von S' aſſo- 
je. Mais a peine une ſocieté eſt-elle reſo- 
e, qu'on y regoit tout le monde. On ſe 
&:calſe bientöt, on ſe trahit. Sil y a des 
mmes, la jalouſie Sen mele; on ſe de- 
ire. Et Tinter&t accourt pour couper le 
de la ſociẽtẽ. Les morceaux tombent de 
öté & dautre, fans qu'on puiſſe jamais 


leur: enir a bout de les rejoindre. 
ient z K auroit-il tant de ſtoicite a mepriſer la 
che. ie: Quel peuple de Heros Philoſophes! 


rarer ſe ne vois dans tous les Etats que des gens 
bh Tome II. E 


f 3 | | 
66 „ 
— 
qui ſe mettent en Partie. Les Echecs ſon 
fur la table: les pions diſparoiſſent peu 
peu: une Reine avance qui donne 'cchai 
au Roi, & ſouvent c -eſt un Fou qui li 
donne mat. | 
Quelle belle [echt un enfant de fix ay 
ne nous fait- il pas? A qui dit-il ſon ſecret 
qu aux autres enfans de ſon age? A quik 
confie-til , qu'A eux? II n'a de commetd 
qu' avec eux. Lui voit-on careſſer des pet 
fonnes plus igees; c'eſt rarement, par in 
rerer , & avec une certaine reſerve; ain 
des hommes d'un tat mediocre aux Grand 
Soyons des enfans avec eux, puiſqu ils ſon 
des hommes & des hommes aſſez forts pou 
abuſer de notre confiance, ſans avoir a crain 
dre que nous puiſſi ons leur faire ow qu 
la moue. | 
On mene un enfant a une foire; tout a 
qu'il y voit, lui convient. II Sarrete al 
remicte boutique, dela à mille, fi elle 
ont. Tout lui eſt bon; on n'a jamais fi 
avec lui. Il quitte une poupèe pour un A 
lequin. Il veut enſuite une bergere qui 
abandonne auſſi pour prendre un pierto 
Ceſt un cheval, un mulet, c'eſt un catoſſ 
encore le veut- il a fix chevaux. La derne 


— 
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hole qu il prend, n'eſt ſouvent pas celle 
ui lui plait le plus. As- tu bientöt fini, lui 
it fa mere? N'admirez-vous pas, conti- 
e- elle, que rien ne le ſatisfait? Lenfant 
{il deja homme 2 Ou, diſons mieux, 
Wang homme ne ceſſeroit- il jamais d'erre en- 
ant? A quel age eſt- on aſſez content d'une 
Whoſe que Von a choiſie avec gour & 2 
fir , & dont on jouit ſans inquicrude, 
our ne rien dEfirer d'ailleurs de tout ce 
von voir , & qu'on n'a pas quelquefois 
me la plus petite eſperance de poſſeder? 
Les prcjuges de Fenfance accompagnent 
rdinairement le reſte de notre vie: ſou- 
ent dècident- ils nos jugemens. Il faut que 
education en triomphe, ou notre con- 
uite en demeure toujours empoiſonncée. 
Dn fait aux enfans un amuſement de la nour- 


out ¶ ¶ cure; on y attache une idee de plaiſir ou 
te ie recompenſe. Les careſſe- t on? C'eſt pour 
elle prcer leur gourmandiſe: on ne leur fait 


ais fie des preſens qui la flattent. Voila les 


un Afans devenus hommes faits, ſont-ils plus 
> quiWilonnables 2 L'ctoffe une fois teinte, ne 
1ertoprend jamais fa couleur naturelle. Qu on 


aro 


un juge. Ce ne font plus des dragees ni de 
ernie 


conſerve; mais c'eſt une hure de ſanglier, 
2 


68 ENU 1 
des perdrix rouges, des ortolans, des gel 
nottes, ou des bècaſſes: c'eſt un morcea 
d eſturgeon, un turbot, un ſaumon frai 
des truites ou de petits pois verds; ce fon 
des vins de Beaune, de Champagne, d 
Malvoiſie, du Tokai meme, ſi vous vou 
lez; c' eſt de l eau des Barbades, ou de Thu 
de Venus. = 
Les peres trop mEnagers apprennent 
leurs enfans a ne le point ètre du tout. Ls 
peres prodigues les reduiſent a devenir ay: 
res, & les inſtruiſent a Ferre. 
L'ironie eſt la fille naturelle de la ver 
& du menſonge. Elle tient de tous les dem 
ſans reſſembler particulièrement ni a [ur 
ni a Tautre, & Ceſt par-la qu'elle plat 
Que feroit- elle, ſi elle ne repreſentoir qu 
la verite? Moins, fans doute, que fi elt 
ſe donnoit pour le menſonge. 
La vie eſt un jeu, ou Vamour-propre ſer 
de Comete. Il ſe fourre par-tout. On le vi 
en place du Roi & de la Dame. Ne rem 
place- t il meme pas le Valet? Dans la mai 
d'un joueur mal-adroit combien de fois 
Comete eſt-elle gorgee, pour une ſeule dl 
elle fait opera? 
Si nous en venons a eſtimer ſincèremen 
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Religion, ce ne ſera que dans les autres; 
cen ace qu'alors elle aſſurera les droits de no- 
re amour- propre & nos interèts. 

Ceſt un des friands ragouts de notre 
mour- propre que I humilitè des autres. 
vo La coquetterie de Lamour- propre, c'eſt 
entamer FEloge d autrui, pour amener in- 
enſiblement a rabattre juſques ſur ſoi. 

La langue de lamour- propre trempe ſou- 
ent dans I1diome de T'ironie. | 
Lamour-propre eſt au moins de moitiE 
ans toutes nos parties. Il prend l' pe & 
 quicte. Il eſt en manteau court, en robe 
e Palais, ſous la pourpre, & en capu- 
hon. Il deſcend de caroſſe pour aller 4 
ed, & laiſſe Teſcarpin pour la ſandale. 
vit quelquefois d'entre-mers & d'orto- 
ans; ſouvent il leur préfére des raves & 
es carottes. On le voit a la tere d'un pi- 
et forcer un ouvrage , ou emporter un 
voi erranchement; d'autre fois il paroit ſi 
rem ranquile, qu'on ne le ſoupgonneroit pas 
mau avoir de la bravoure. Quelquefois fier & 
rbulent, quelquefois humble & paiſible. 
le d ouVent à genoux pres du Sanctuaire ſur 
n grand carreau, & devant un Priẽ- Dieu 


men ere d'un beau tapis, plus ſouvent encore 
E; 


. 
noſant prendre une chaiſe; mais proſtem 
au milieu de la nef, on tout le monde þ 
voit, & on chacun eſt a meme d'admire 
avec quelle ferveur il fait ſa pricre , & ave 
quels Elans il la pouſſe. Qui maſque co 
me Famour-propre? Qui lui reſſemble: 
a qui refſemble-r'il? 
La mouvance des domaines de amo 
propre eſt d'une Erendue confiderable 
Preſque toutes nos actions en rel6vent. 
Un cœur ou il n'y a plus de place pou 
Tambition, parce qu'il n'a plus dequoi de 
firer, a encore bien du vuide pour y log 
Tamour- propre. Il ne reſte a B..... qu 
d'etre devot. On le voit ſe retirer parni 
des ſaints. Il y mèdite; mais ce n'eſt p 
toujours ſur les memes points qu eux. 
Souvent FTamour- propre a de petits dj 
tours fins on il ne perd rien, & qui revic 
nent toujours a ce qu'il veut. CA vs nf 
dit pas effrontement comme Fr © NT 
j ai de Veſprit , j'ai du bon ſens, Il prend u 
tour plus modeſte, & dit fimplement : 
ſais parfaitement que je Wai pas deſprit, m 
Que voulez-vous? ſuis: je fait pour avoir 6 
hon ſens, moi? Ce qu'il y a de merveillet 
en ceci, c'eſt que Capys ne ſe doute ft 


0 
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qu il parle vrai, comme Frontin ne s ima- 
ine pas qu il ment. 

Faire parade de n'avoir aucun beſoin, 
ouvelle fagon de mandier. Ne pas mani- 
cer {a ſoif, nouvelle maniere de ns 
ir a Vappaiſer amplemenr..., 

Un nouveau Riche Echapps des encraves 
je la miſcre, eſt le Riche le plus imperti- 
ent & le moins ſupporrable, Il s efforce 
{oublier ſa naiſſance & ſa premiere. con- 
licionz mais il garde éternellement dans 
es facons & dans ſes męurs, toute la ru- 
geſſe & la defectuoſitéè de ſon Education. 
Un homme qui parle toujours de ſa gran- 
deur devant les gens qui ſont reduits à lui 
lemander ſa protection par placets, cl} 
n ctourdi qui vient de manger de ail, & 
qui Sapproche de trop pres des perſonnes 
qui ont la poitrine foible. 
On me dit d'un homme, qu'il eſt beau, 
grand, bienfait, riche: c'eſt rout ce que je 

en voulois pas ſavoir. Eſt-il homme de 
dien? Voila ce que je demande. On ne me 
epond pas. Des qu'il a 10000 livres de rente, 
on ny regarde pas de fi, pres. La probite 
lors eſt- elle compte pour quelque chole? 


Qui ne prendroit DipHiLE pour un bro- 
E 4 


1 EC Oo LE Ne: 
canteur? On har yolr toujours Jes nam 


 chargees de bagues juſqu aux bouts den 
doigts. Il tire den ou trois montres pouſ be 
ſavoir here qu'il eſt, & ſouvent pendant: 
que quatre horloges ſonnent a ſes orcille Ws: 
Jamais il ne preſente deux priſes de tabu l 
dans la meme boite. Qu'eſt Diphile? Si fi 
neſt pas un marchand, ceſt un ſor & uo! 
homme vain. dc 

Ne demandez pas 4 OR6ASTE come 
ment il ſe porte. Ne vous informez ni dur 
ſa femme, ni de Petar de fa famille, ni M oe 
ſon pere qui eft au lit malade depuis ſii 


ſemaines. Ne lui parlez pas de ce proct 
conſiderable, dont Pevenement doit, ouk 
ruiner, ou le rendre riche. Quoi qu'il roulk 
devant vous juſquia devenir violet, vous li 
ferez plaiſir d'oublier qu'il a un gros rhi 
me. Il ne veut de vous qu'une ſeule choke, 
c'eſt que vous ne voyez en lui que for 
diamant: nouveau bijou qu'il S eſt donn 
Ne lui parlez que de cela. Depuis hier qui 
le poſſède, on lui en parle toujours. E 
cent ans il ne parlera pas d autre choſe. I ter 
tort: un autre joyau viendra- til remplacd m: 
celui-ci? Il nen parlera plus, il n'y penſen Qu 
plus. | pl 


DD 
"FLaccus fait batir un Temple petit, 
mais ſuperbe. Gabriẽl y emploie. tout le 
beau de ſon art, & Natoire y deploie ſes 
talens. On n'oublie pas d'y preparer une 
grande niche pour y placer le tombeau de 
Flaccus. Que de fraix pour clever un &di- 
fice que Flaccus ne verra peut-etre pas, & 
ol il n entrera qu enſèveli dans les ombres 
de la mort! Encore n'eſt-il pas certain 41 
[on y dreſſera ſon Monument. Il meurt dans 
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i un village: ſes cendres y reſtent, & ſe trou- 
1 vent impunément melces avec celles de Ja- 
s (quot & de Maturin. Flaccus qu'avez-vous 


oce! 
dul 
ul 


à vous plaindre? La Providence vous a re- 
mis à la mort, où elle vous avoit pris en 
naiſſant. La niche eſt encore vuide; le Mau- 
li ſolee à faire: vous Etes mort. A quatre lieues 
rh. dici on ne parle déja plus de vous. 

ole Prens ton tems pour te peindre, ambi- 
| tieux TOUR AI; tu es en bonne humeur, 
tes yeux brillent, & tu as le teint clair & 
vif. Saiſis le moment, peins- toi. Une lon- 
gue inſomnie te rend aujourdhui le viſage 
terne, tu as la vue changce par un cruel 
mal de tète, tu es bouffi, 1 
Qratrens-ru ? Peur-il y avoir un inſtant 
plus propre pour faire faire un portrait qui 


74 Eee 
ne te reſſemble pas? Ne I'«chappe point; 
cours chez ton Rival, aide encore Foccs 
ſion qui travaille contre lui: : fais- toi pein- 
dre, paie, & largement. Acheteras-tu j 
mais de la reputation? 

Un grand mcrite eſt un — 
Mais que de gens en ſont embarraſles, 
peu pres comme les malades —_ 
ſont malades! | 

Qu'eſt- ce que le Mcrite? La frame trouve 
que c'eſt dans homme, la bonne mine, l 
politeſſe, la complaiſance & la generol: 
tẽ : & homme dit qu'une femme de m6 
rite, eſt celle qui joint a un joli minois, dt 
Fenjoument, un peu d' eſprit & de conduit. 
Souvent meme fait- il grace de la conduit: 

Qu eſt-ce que le vrai Merite? C'eſt pour 
les deux Sexes en general, de joindre al 
candeur des mceurs, a la droiture des ſei. 
timens, a la douceur des manicres, a ut pl 
genie orne du ſavoir- vivre, & une pic ch 
ſolide & bien reglce , Vobſervation de 
bienſcances, eſtime d' autrui. e 

On donne de gros appointemens a uM nc 
Chanteur. On aſſigne une forte penſion iI ne 
une Danſeuſe. Pantalon & Arlequin onW | 
des gages conliderables, Les Princes ſe b le 
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envient, les dEbauchent, & ſe les enléèvent. 
Que fait- on par- tout pour homme de bien, 
our le bon Chrerien? On le laiſſe pour ce 
qu'il eſt. A quoi peur-il effectivement ſer- 
ir? Eſt- il Taille, Haute-Contre , ou Deſ- 
ſus? Fait-il la Cabriole? Peut- il battre ſeu- 
lement trois Entrechats? Grimace-t'i[? Jar- 
gonne-t'1]? Fait-1] rire? Non; il eſt homme 
de bien.. Que voulez- vous qu'on en faſſe; 
ceſt quelquefois un ridicule de plus. 
Avec du courage, des connoiſſances 
etendues & un nom, que ne devroit-on 
pas attendre de la fortune? Ce n'eſt ſouvent 
pas afſez pour parvenir : ſouvent cen eſt 
trop. Au premier, il ne faur qu'un protec- 
teur, & le ſecond n'en.trouve pas. On craint 
qu'il ne faſſe pancher le niveau. | 
Un grand mcrite n'eſt quelquefois qu'un 
grand empechement à la place meme la 
ug plus médiocre. Graces au ſiécle, les empe- 
cn chemens ne ſont pas nombreux. | 
da Quel eſt le moyen de parvenir? Je n'oſe 
ee dire. Et ai- je beſoin de le dire? Chacun 
ung ne le connoit-1] pas? Ceux qui parviennent, 
n 18 ne nous le montrent-ils pas? 
oa Un etranger heureux a reduit bien bas 
ale plaiſir de protéger. 
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Si Ton demande ce qu'il faut pour faire 


un grand homme. Avec du genie, de l 
bravoure , & des ſentimens, c'eſt du bon- 
heur, du malheur, & un exil. 

On ade Feſprit, du bons ſens & de la rai- 
ſon. Foibles reſſources, recommandations 
rances pour ſe ſoutenir a la Cour, & y etre 
ſouffert. Avec un habit rouge, la calotte 
aſſortie, & le titre de fou ou de bouffon, 
on a les entrees libres, on ſe tire d'affaire, 
on vit. Mais il le feint, quel eſt le fou, 
de celui qui le joue, ou de celui qui le croit? 

ll y a deux routes pour parvenir: celle 
de Iinterer & celle des plaiſirs. II faut 
opter. Quelquefois meme eſt-on oblige de 
couper de lune dans Fautre, pour faire fon 
chemin. 

La faveur qu'on aquiert par une lick 
complaiſance pour les Grands, eſt une dra- 
gee de Carnaval. Le ſucre ſe fond inſenſi 
blement, & Ton ſe tient bientor le ww 
brule par le chicotin. 

Souvent la diſgrace d'un Miniſtre ne dure 
que parce que le Prince na pas aflez de 
force pour oſer reconnoitre qu'il a eu tort, 
Pourquoi n'en ſeroit- il pas de meme de la 
fayeur ? 
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Un Miniſtre diſgracie, eſt bien venge 
lorſqu on le regrette: ſon rappel mème ne 
peut pas lui faire plus d honneur. 

Que de Miniſtres dont on ne patleroit 
pas, fans le mal qu ils ont fait! 

Les Miniſtres des Princes, ce ſont des 
lunettes {ur le nez d'un vieillard. Ceſt deja 
un malheur que d' etre oblige d'en faire 
uſage. Souvent elles troublent la vue, quoi- 
qu'on ne s en ſerve que pour la rendre plus 
nette & plus claire. 

Epuiſer de vivres une Province pour y 
faire revenir Tabondance, comme par ſes 
ſoins; mauvaiſes ruſes pour un Miniſtre, 
paneaux mal tendus, artifices groſſiers, 
dans leſquels on ne donne pas, & qu'on ne 
pardonneroit qu'a des Partiſans. N 
Piller une maiſon à force ouverte, en 
ra- ¶ plein jour, & par la porte de la rue, & y 
t ¶ jctter la nuit, par- deſſus les murs, une par- 
as I tie de ce qu'on a emporte; bonne action, 

h vous voulez; mais dont on ne tient pas 
lte I compte, & qui n'a aucun merite. 
de La famine eſt Pheure du berger du Prince 
rt. Nau Peuple. Ceſt la le moment ou il eſt a 
la acheter 4 bonne compoſition; mais il en 

eſt de la Politique, comme de I Amour: 


. 
il faut laiſſer venir cer inſtant, & ne R 
point harer. 

Le plus grand regret que ron ait de k 
mort d'un Grand, füt-il de nos intimes, 
c'eſt de ne lui avoir pas ſuccede dans ſes 
poſtes, ou, peut- etre, de les voir rempli 
par tel autre; qui ne nous ſera bon à rien, 
Quel eſt le premier pas que on fair apres 
la mort d'un Prince? c'eſt de courir a ſon 
ſucceſſeur; mais il faut y regarder de bien 
pres, & eètre aſſurè que le mort ſoit bien 
mort. Quand on en revient, on ne pat- 
donne gueres à ceux qui nous ont cm 
morts. CAasTELLo neſt pas encore bien 
gueri du repentir de fa precipitation. 

Les vertus des Grands diminuent dans 
Teloignement. II n'y a preſque que ceut 
qui les approchent, qui s en appergoiveht, 
ou ſi la lueur en perce juſqu'à la Ville, 
neſt que par la réfraction des Courriſans 
qui ne [a rendent pas toujours auſſi nette 
quelle eſt dans ſon principe. Le Teleſcope 
ſe renverſe a V'egard des vices; a peine ls} 
voit-on dans les Cours; mais au-dehors | 
meme refraction les reporte & les reprodui 
horribles, effrayans; & Patome devient un 


Monde quand il parvient juſqu au Peuple 


/ 
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I: "Linaccellibilire de la Cour ne ſauve pas 
|: peuple de la contagion, ſi le vice y re- 
Ene. Que ſes encrees y ſoient plus libres, 
es, sil y a de la vertu, il y gagnera. 
ls Soit en bien, ou en mal, les Grands 
pls I compoſent la piece & la repreſenrent; le 
ien. plus ſouvent le peuple en fair la parodie. 
pres On voit le galant PoLLion voltiger de 
ſon Loge en Loge, courir dela au chauffoir, ou 
dien I paſſer dans les couliſſes. Il doit a chaque 
ien Actrice un petit mot a Voreille; il effleure 
par- en paſſant le vermillon de CEARINE, ou 
cru friſe un baiſer ſur la joue de Ros ALI E. 


Que Pollion eſt fou des femmes, entens- 
je dire a Pamphitcatte d'où Von le ſuit! 
Qui pourroit s imaginer, en effet, qu'il les 
Jaime peu, & qu'il ſe ſoit ruinè par vanits 


wec la M....? Qu' un Seigneur, comme 
„lui, ſe reduiſe a fa femme, quelle hon- 
(ans te! Par on le diſtinguer alors d avec ſon 
ette I Tailleur:? . 29 71050 
op: GER As eſt à la tẽte d'une grande Ville 
le N qui demande tous ſes ſoins: il n'a pas trop 
sh de tout ſon tems, Sil veut travailler a fon 


bonheur. Que dis-je? Il en trouve encore 
de reſte pour aller dans une ſolitude faire 
des Cordons de ſaint Frangois. Quel bien 
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pour un peuple, qu'un —— qui Soc. 
cupe ſi chretiennement! Quelle commo- 
ditè pour des Citoyens qui auroient l 
picte de vouer leurs enfans! Quelle troy 
vaille! | 
Annonce-ton une nouvelle Aﬀtice: Po- 
LEMISTE ne manque pas le Spectacle, l 
ſe croit auſſi nèceſſaire a ſon debut quelle 
meme. Il eſt le premier a battre des main 
& a lui faire compliment ſur tout ce qui 
n'a pas entendu; car le voit-on jamais en 
meme place, il les court Pune après Tau. 
tre. A ſes frequentes apparitions ſur la ſc 
ne, il y auroit a parier, pour qui ne le col. 
noitroir pas, que c'eſt lui qui debute, & 
qu'il rendoit afſez naivement un role defa 
ou d'ctourdi. 
Ne diroit-on pas que certains Grandsnt 
parlent que par ſaillies, & tout au plus deu 
fois par an, cinq ou fix fois dans leur vie! 
On ne rapporte deux que peu de mots, à 
ot ſont toujours concis & pleins d'eſprit 
Tel mot a ſouvent &r6 dit d'une fagot 
endsGmple & très- unie, qui paſſant de boi 
che en bouche, pure, ſe fagonne, ſe po- 
lit, & ne parvient a ſortir de Pappartemett 


qu avec la tournure d'une phraſe fi — 
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f delicate, que celui a qui il doit ſon ori- 
eine; ne pourroit ètre recu qu avec peine 
a le revendiquer. 

Le Moi. Cheville &ternelle de la compa- 
raiſon d'un Fat. Il place à tout propos ſon 
Li; chez lui pour tout refrein, c'eſt Moi. 
ſe lui paſſe 3 mais interrogez, quel eſt le 
Plus fat de tous les hommes? Qui'il rEponde 
encore, Moi. * 


alle; gagnez vite Fembraſure. Je vois ve- 
ir un homme flanque de tous cotes de ſa 
grandeur; faites- lui place, & n'en appro- 
hex qu'a dix pas a la ronde. Prenez garde 
a vous ſi vous Eres oblige de Paccompa- 
gner dans une rue. Noubliez pas, au dé- 
our, de lui donner toujours le haut du 
ave, il ne vous en laiſſeroit pas l'avan- 
age fix pas de ſuite, & il eſt homme 4 
ous Ecraſer plutòõt contre la borne & a 
ſous renverſer dans un tas de boue. Ceſt 


om. 3 
pn qui ſe trouvant à une table, & ayant 
col ortuitement beſoin d'en ſortir le premier, 


rapperoit, comme un Prieur de Commu- 
auté, pour avertir que tout le monde ſe 
var. Qu'on retarde deux minutes, ou 
qu on ne le prèvienne Pas, il ſe lancera par- 
Tome II. Day - 


Fuyez; colez-· vous promptement a la mu- 
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deſſus la table, au hazard de mettre les 
pieds dans les plats, de caſſer les verres, & 
de renverſer les bouteilles, plutòt que deſi 
retirer tout uniment par derricre les con. 
vives. Ceſt lui encore, qui entendant par. 
ler de nobleſſe, vous aſſure d'un grand ſang 
froid, qu'il tient a toutes les tètes couron- 
nees de Europe, qu'il ne connoit ſouvent 
que ꝓar Valmanach. Ne. vous attendez pa 
qu'il vous faſſe grace, dans le detail de ſon 
illuſtre gencalogie, de ſes alliances ala Porte 
Otromane. Il veut y tenir , quand ce ne 
devroit erre que par les femmes, ou pat 
les Eunuques. 5 
Qu il y ait de la paritè entre les k Homme 
& un Homme, entre un Macon & u 
Prince; les Grands tiennent contre, & [x 
femmes pour. L'eflence des choſes peut 
elle ſouffrir de la difference des accidens! 
Qr'eſt-ce que c'eſt qu'un Porteur de Chat 
ſes? Un homme de rien, un Manant tir 
de la lie du Peuple, un Mulet habille en 
homme. Cela &toir bon hier au ſoir, mais 
aujourdhui les choſes changent de face. 
Ceſt un homme qui merite quelque conl+ 
deration , & dont le nom ſe lira dans l 
meme ligne avec ceux des Majeſtẽs, des Al 
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es, des Excellences & des Grandeurs, 
peut ſe meſurer avec les Ducs & Pairs, 
iſque ſon temoignage eſt requis en ma- 


re 2 Le hazard n'eſt pas toujours 


1]-adroilt. 
Jencens murmurer le favori contre la 


teur que Von apporte a Elever une Place 
Prince. Pauvre flatteur, qui ne com- 
end pas que la plus belle place des "OY 
dans les cœurs! 

ve manquoit-il a Phomme pour etre 
faitement fou? L'ambition de voler. 
n ne manque a BALLEVIQUE, il Set 
faire des ailes, il a vol, il eſt tombe; 
il n'eſt pas ſans reſſentir de tems en tems, 
bien il toit fou de vouloir voler. 

oli mal, mal d amour & de bonne chẽ- 
mal de plaiſirs, au chemin que tu prens, 
as devenir à la mode; on en rira: mais 
6 tu toujours rire? 

e grand Seigneur eſt un homme qui a 
Gardes qui peuvent aſſaſſiner impune- 


ſace r les gens pour un lievre, qui joue gros 
on. qui ruine des marchands, qui ne s eni- 
ns k due des meilleurs vins, qui a regulic- 


ent des indigeſtions des viandes les plus 


es, & qui ne digere que par le ſec ours 
12 


84 IL E C GI F 


de ſon Apoticaire. C'eſt un homme ꝙ 
ne mange qu *extraordinairement chez (1 
qui ne voir ſa femme queen viſite, & f 
enfans que par hazard; dont les gens fon 
bien couverts & mal paycs , qui a d 
Creanciers & des Maitreſſes. Qu'eſt-ceqy 
le Grand? Tout ce que le grand Sehn 
n'eſt pas. 

Ehomme eſt un enfant qui “ amuſe 
conſidèrer {ſon ombre au coucher du 
leil. Plus il baiſſe derricre lui, plus d 
grandit. Au moindre obſtacle elle dect 
Se couche-telle ſur une ſurface plane? H 
$'crend davantage. 

On ſe croit grand a ne ſe meſurer q 
ar-la. Le moindre Nain, à ce compte 
plus de ſept pieds. 
Que devient Pombre du Grand à mid 
Il tombe de bien haut, Sil jette ſeulems 
un coup d'e&il a ſes cotcs. 

Qu'a fait, pours immortaliſer, Pore! 
RE, qui ſort d'une ſi grande Maiſon & da 
les Ayeux ont aquis rant de gloire? ) 
detres qui ne ſeront jamais payCes. Quet 
grands Seigneurs n'ont place dans le Ta 
ple de Memoire > que par le bilan de la 
Creanclers | 


) 
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Dans les chenils on a grand ſoin de ne 


e 

, 0 ire couvrir une bonne chienne que par 
K bon chien. On ne neglige rien dans les 
5 ras ſur Faccouplement des étalons & des 


mens. On attention manque, c'eſt dans 
nion des Nobles. On eſtime ſi peu la 
enẽroſitè du ſang, qu'on mele, ſans diſ- 
nction, celui de B RON TIN, que les Ga- 
elles ont rendu riche, a celui des M.... 
ui nous ſont reſponſables d'une ſuite de 
eros. Peut-etre n'y a-t il en cela que Tar- 
ent qui ſe mele. 

A quels ſignes, a quelles marques te re- 
onnoitre, jeune ANT HE E? Comment de- 
ner que tu es le fils de ton pere, & le 
ere de ton frere? Une femme te donne 
n nom & ſes armes, & tu renonces 4 
pus les Ayeux glorieux dont tu es deſ- 
ndu. Je ceſtimois mieux Chevalier que 
uc. 
Decerner la tutelle au plus proche pa- 
nt, comme a celui qui doit le plus Sat- 
cher a Pavantage de la ſucceſſion, c'eſt 
roprement ne penſer qu'aux biens du Pu- 
le, lorſqu'on ne devroit avoir Egard qu à 
perſonne. , N'eſt- ce pas trop prèſumer 


es hommes que de croire qu'un Tuteur, 
©, 


FE 
qui peut gagner a a la mort, puiſſe donn 
{es ſoins a la vie? 
Le Phenomene de Fhonneur, c'eſt mojn 
de lemporter ſur la Religion, que de gi 
lever au- deſſus de Vinterer. | 
ANDRE ne manquoit pas la Meſſe d 
Paroiſſe. On le trouvoit à tous les Sermon 
on le rencontroit a tous les Saluts. Oh 
ſaint homme! © Thomme de bien! difoi 
on toujours de lui dans ſon quartier, Iln! 
fallu, pour demaſquer Thipocrite, * ut 
Tutelle. 
CkRISEs ne paroiſſoit point range du 
ſes affaires; on nauroit pas riſque de li 
preter la moindre ſomme. Tout plein d 
ſes plaiſirs, on ne lui ſoupgonnoit pas la pl 
petite attention au gouvernement de {al 
domeſtique. Son frere meurt; la tutelled 
ſon neveu lui eſt devolne. Qui a jamais ga 
une tutelle comme Chriſcs? Qui a eu pn 
de ſoin de ſon Pupille & de ſes biens? Q 
Tuteur auſſi homme de bien que Chriſc 
Que Ton diſe ce que lon voudra de 0 
gueil des hommes, je le trouve bien infc 
rieur à ce que lon en penſe communemen 
La baſſeſſe & Thumiliation de notre Ct 
perce toujours, & ſe decele. par quelqu 


ta 
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long part. Le terme de petit Semploie bien pres 
de la grandeur. Petits appartemens, petites 
Maiſons, petit, petite. Que de petiteſſes! 
N'y en auroit-il pas aſſez la pour donner 
au peuple une belle revenche contre la gran- 
deur? Me trompé- je? Les petites Maiſons 
ne ſont- elles pas PHopiral des fous? 


moi 1 
de 50 


ſſe 1 


mon; 


, OS On trouve etrange qu'il y ait en Afrique 
diſoußß des hommes libres aſſez fous pour ſe ven- 
Hat are. On ne croit pas aiſement que de ri- 


1u ul ches marchands, qui ont ſous eux des cen- 
taines d'eſclaves aiſẽs, ſe plaiſent eux-me- 
mes à devenir eſclaves. Leur folie eſt la nö- 


tre; & aux termes 128 „nos GRANDEURS 


Ede 9 
de li 


ein les juſtifient. 
2 pi Tout le monde ne croit pas volontiers 
le (of aux deſagremeus de la Grandeur. La ſervi- 


lech tude de ces hauts & puiſſans Seigneurs eſt 


s ga leur premier enfer. Leurs peines ee 
u pi les, c'eſt de faire leur cour. 
ll faut avoir tare des Grands & de la 


riles 
e Fot 
inf 
men 
e Eta 


elq 


Grandeur , pour en bien connoitre le vuide 
& Tembarras. 

Point de Prédicateur qui puiſſe faire un 
tableau plus frappant du ncant des vanitès, 
qu un Courtiſan diſgracic. 

Le remede le plus efficace, pour faire 
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revenir un homme ſenſé de Ferreur troy 


flatteuſe de l' ambition, ce ſeroit de lui faire 
toucher au doigt Vancantifſement des gran- 
deurs meme devant les Rois. 

CTID Axis aime les femmes publiques, 
ferces & connues de tout le monde. II «> 
charmè qu'on voie ſauter ſes Maitreſſes, 
au riſque de partager leurs bonnes graces 
avec les Muſiciens ou les Danſeurs. Il ſe plai 
a recevoir des complimens ſur leur lège- 
reté dans les entrechats, leurs graces dans l: 
danſe, la juſteſſe de leur oreille, leur pied mi- 
gnon, leur jambe fine: je ne ſais pas mème 
sil hairoit extremement qu'on lui hauſsat le 
compliment juſqu au. deſſus de la jarrericre, 

LinDoR, trop gence dans ſa grandeur 
pour prendre une fille de Couliſſes, ſert, 
a peu de choſe pres, comme Clidamis, le 
gout qu'il a en commun avec lui, & ſe (a 
tisfait en Prince de ſon rang. On lui batit 
une grande maiſon, on y Eleye expres un 
theacre, oli ſa maitrefle devient danſeuſe 
en titre & en office. Hommes entètès dela 
vanite des ſauteuſes; inſenſes Candaules, ne 
penſez pas que le dernier des Gyges ſoit 
mort en Lydie. Nos danſeuſes decideroient 
bien la queſtion. 
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On achéte la ferme, on paie la fagon 
des terres, on enſemence a ſes fraix, on 
fait encore la dẽpenſe des moiſſons, & ſou- 
vent ce n'eſt pas celui a qui e grain coute 
tant, qui mange la fleur d'une farine qu 
ui revient ſi cher. 

A deux ſiëcles d'ici, & je garantis I'&ga= 
lice des conditions retablie , ſi les choſes 
vont toujours le meme train. La fille du Suiſſe 
a deja mis le Prince au niveau de ſon pe- 
re, & le Seigneur eſt le rival de ſon Fermier. 

Le Prince eſt Vimage de Dieu. Qui ne 
ſeroit Athée, ſi Dieu reſſembloit a ſes 
images? 

On dit d'un Prince: ꝰeſt un grand hag 
me qui rEunit en lui toutes les vertus de ſes 
illuſtres Ancètres. Dites-moi un peu qut 
ſont ceux-ci? On connoit ſon pere, a. la 
bonne heure; ſon grand- pere, je le ſais: 
ſon ayeul, je le veux encore. Paſſez- vous 
outre? Il a encore de qui tenir. Entre nous 
deux, ce qu'il y a de plus certain dans la 
flliation, c'eſt Therirage. 

Eſt-ce un nouveau fort que Fon conſ- 
truit? Les ennemis ſeroijent-ils au cœur de 
la Picardie , & menaceroient- ils Paris d'un 
ſiege? Quelle Epailſeur de murs! La nou- 


—— 
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velle citadelle sel Ve, & commande tou 
le quartier. Jy vois rouler du canon. Dq; 
Fon plante des guerites, l'on poſe des ſen 
tinelles, & on donne la conſigne; il . 
une Patrouille & des Rondes. On entre! 
plus mal- aiſement qu'a Luxembourg. ! 
va-t'on garder quelque nouvelle toiſos 
d'or ? Quelque moderne Danaè inquiète 
roit-elle quelque vieil Acriſe? Non: cel 
un nouveau PARIS, qui veut y depo. 
ſer ſon HEIL EINE. Inſtruit de Tuſag 
qu'elle a fait de la liberté que MENELA 
lui avoit laiſſce, il n'eſt pas d'humeur alu 
en donner autant. L'y voila entrèe & con- 
Hgnce, comme un criminel d'Etat a Pierre 
enciſe. Quel barbare Amant que ce Paris! 
Les femmes le trouvent ridicule, bourru& 
ſans Egards. Quatre amans de ſon caracten 
mettroient bien bas Fenvie de quitter la 
maris.. Ce Paris leur fait la legon; Heleine 
trouve moins en lui un amant qu'un autre 
mari; & qui pis eſt, un mari 4 [Italienne 
Mais malgre tout, il eſt amant, fans quo 
elle Teüt plants 14. Qui decidera qu ell 
auroit pu le faire? 

Le marchand de foin & le Marchand d- 
voine refuſent Pun & autre de donner leur 
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marchandiſes ſans argent, & tu nen as pas, 
CI EO HORE, comment nourrir tes che- 
vaux? Un Bourgeois ſeroit hors des gonds. 
Qui me fait encore credit , repond Cleo- 
phore a ſon Intendant? Le Patiſſier. Eh 
bien! qu on leur donne des darioles & des 
tartelettes. | 

Lexemple eſt pernicieux, & la conta- 

gion gagne inſenſiblement, & corrompt 
toute objection ſpecieuſe! Parade qui ne 
convient qu aux laches! Le vrai ſage, core 
2 cote des ſots, ſe trouve toujours iſolé A 
plus de vingt- cinq lieues à la ronde. 
Ceſt compter beaucoup ſur la folie des 
hommes, que de fonder hardiment a per- 
petuitè un grand ætabliſſement ſur les re- 
venus qu elle doit produire. S ils devenoient 
ſages, on en feroit la fondation. 

Quand je vois faire Vimmenſe ẽnumé- 
ration des ingrats > & que ſenrens crier 
par- tout contreeux , je ne ſuis plus tant de 
mauvaiſe humeur contre mon ficcle; puiſ- 
que cette premiere multitude ſemble Eva- 
luer le nombre des bienfaireurs ; mais ne 
me prEviendrois-je pas trop facilement pour 
mes contemporains dans ma bonhomie? 
Toutes les criailleries que Von fait la-def- 
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ſas, ne ſont, peur-etre, que es ſuites dune | 


Epidemie imaginaire. 
Jouir tranquilement des douceurs & des 


ſatisfactions de la raiſon; c'eſt S abandon- 
ner a une enticre confiance; & qui nen 
abuſe. point? On recueille les fruits de la 
vertu ſans avoir Tembarras de la cul- 
tiver. „„ 

On ne maſque pas les defauts du corps 
comme ceux de l'eſprit: auſſi embarraſſent- 
ils davantage. On fait tout pour les cacher. 
Un borgne, ou celui qui a un il craill6 
ou chaſſieux, ne ſe laiſſe voir que du cots 
le plus avantageux. On ne le voit à table 
que de profil; il garde le haut du pave ſans 
orgueil, & le rend ſans civilite. Un boſſu 
ne ſe montre pas par le dos. Il en eſt pour 
les anciennes chaiſes & les fauteuils qui 
couvrent un homme juſques par- deſſus la 
tẽte: il paroir auſſi ſoigneux de ſe preſen- 
ter en face, que le borgne Feſt du contrai- 
re. Il entrera dans le mur plutot que de laiſ- 
ſer paſſer derricre ſoi. Un boiteux na gout 
que pour les divertiſſemens on Von ne quitte 
jamais place. Ceſt fans doute en leur fa- 
veur qu'on a inventè le Quadrille , ce jeu 
d eternitẽ. Quelque beau que ſoit le tems, 
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un boĩteux a toujours une excuſe pour ne 
point aimer la promenade; ne fut- ce qu'un 
rhume de commande, ou qu'il craint le 
ſerein, le ſoleil ou la pouſſiere. 

Croiroit- on paſſer des vices aux vertus? 
Qu'on y prenne garde. Souvent toute la 
difference weſt que dans Feſpece de la paſ-. 
ſion qui meurt, & de celle qu lui ſuc- 
cede. | 

Lon ne ſe croit ſouvent que mènager, 
qu'on eſt deja avare. On ne penſe erre que 
oencreux , quoique Ton ſoit prodigue. La 
balance ne tient pas long- tems entre deux 
fers. | 

Dun excès dans un autre. Un Homme : 
qui na pas eu de mEdiocres paſſions, ne 
peut gueres $Sarreter preciſcment a ce qui 
eſt vertu; il va toujours au dela , & ceſt 
un vice pour un autre, quelquefois auſſi 
deshonorant & auſſi dangereux que celui 
qu'il a quitt. 

Un coup d' œil ſur nous- mèmes nous fera 
voir que les vices que nous reprenons ai- 
grement en autrui, ne ſont ſouvent que 
ceux meme que nous avons. Qu'on mette 


pour pendans deux orgueilleux ou deux 
avares. | 


8 
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Il y a des paſſions parriculicres qui four- 
niſſent de grandes reſſources au Public. 1 
y en a de publiques qui ſont tres-prejudi- 
ciables aux particuliers. 

Tous les enfans ne reſſemblent pas ge- 
neralement a leurs peres. Que de vices qui 
donnent [Fetre a certaines vertus, & com- 
bien de vertus qui ne produiſent que des 
vices! L'orgueil fait bien des honnètes gens; 
& Peconomie eſt la mere de Favarice. 

Manc a vu un tems ou ſa fortune m& 
diocre ne lui laiſſoit rien a donner, & il 
donnoit tout. Ses Domeſtiques partis pour 
la campagne, montes ſur des chevaux An- 
glois ou Barbes, ont étè heureux de s'etre 
prëcautionnés de ſouliers pour le retour. 
La faveur a ri a Marc, & Tor a plu dans 
ſes coffres a millions. On penſeroit᷑ qu'il 
a donn davantage, & que ſes Domeſti- | 
ques n'ont point ErE dEmontEs, & on pen- 
ſcroit mal. Il les a diminues , ils ont &t6 
mal payes & mal converts. Il a marchande 
meme avec ſes Maitrefles. Il mEnageoit 
apparenment pour ſes heritiers ? Il nen 
avoir pas, & eſt mort fans avoir le tems 
de teſter. 

Me diroit-on pourquoi un homme de- 


DEE ( 95 
-nu riche mEnag® beaucoup, & qu il de- 
enſoit tout lorſqu'il ctoir pauvre? 
ai vu TIR cs faire bruit aux plus ga- 
ntes toilettes. Il eft paſſe avec les taffe- 
de Lanne dernicre. Ils font mal au cœur; 
n Hen veut plus; on ren parle plus. 
Depuis dix ans LopIVITE Etoit reduit 
des entrees communes, & a très- peu de 
eſſert, que Pon prenoit encore a credit 
hez le Fruitier-Oranger. Dix Maitres d*ho- 
| croient ſortis de chez lui avec leur pre- 
ier habit, & ſans avoir pu tirer un ſol 
e leurs gages. Caſtel les ſuit, fair revenir 
s entre-mets fins, les biſques & les fruirs 
onfits. La bonne chere reparoit dans toure 
a delicateſſe. Lodivite ſe felicite d'avoir 
in Domeſtique auſſi intelligent. Au bout 
le dix ans Caſtel, riche en Actions, en 
ontrats, en beaux Meubles & en belle 
aſſelle, & ſans avoir touch d' argent de 
on Maitre, ſe retire de ſon ſervice, prend 
In Laquais, & vit de ſon bien. Qu il faut 
induſtrie pour ꝰ enrichir dans une maiſon 
bu il ny a pas dargent! C'eſt vouloir ſe 
daigner dans le fable, ou tirer du feu du 
lieu des eaux. Le petit- fils de Lodivite 
Poutroit bien encore payer Vuſure du bien- 


F 
etre de Caſtel, & les Marchands, qui lf 
fait credir au Maitre, n'en ſont pas 
maudire le ſavoir- faire du Maitre- d höôt 

Pour quelles rares connoiſſances NExi 
ſe voit- il ſurcharge de penſions, & co 
ble d' honneurs & de titres? Auroitril troui 
le moyen d'aſſurer la gueriſon des plan 
du Diaphragme? En ce cas je ne conteſte py 
qu'une Compagnie reſpectable lui don: 
place entre le mérite & la ſcience. Maj 
que fait Nekia? Sur quoi le conſultery 
ron? Je tremble qu'on ne le ſache: Jen 
dirai pas: * Sephora & Phua , que Neli 
voyg cut bien remplacëes an gre de Ph 
raon! Par ſes ſecrets les IſaElites ne fuſſa 
pas devenus {i nombreux. Malheureux a: 
tiſan de Tiniquitéè, que ſentens d'embrion 
qui te citent, du fond du n&Eant, à grand 
Cris, au tribunal de la vengeance de la nt 
ture, & de Dieu! 

Ce n'eſt pas ſeulement pour Thonneur dl 
peintre que Pon fait mettre ſon Portrait a 
Salon. | 


Bell 


+ ® Sages-femmes qui accouchoient d'ordinaire le 
femmes du Peuple Hebreu, & auxquelles Pharaon® 
donna de tuer les males qui naitroient d'elles, & W 
n'obeirent point au Roi, Exod. chap. 1. 
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Belle nouveautè que celle du Salon! Ma- 
ire à réflexions pour un Moraliſte. Le- 
lite des Etats y reprend. Le Roturier en 
obe de chambre & en bonner de nuit, y 
à cöté du Noble en habit brodé, & le 
ron Ince , malgré ſon air dEdaigneux , & 
oique charge de Coliers d'Ordre & de 
arques de diſtinction, sy trouve entre le 
zvoyard & la Lanterne Magique. 

* SAiL, liſons-nous, dans les vertiges 
ont il Eroit ſouvent agitè, recevoit de 
rands ſoulagemens des ſons que DAvip 
roit de la harpe. Ne ſerojent-ce pas ces 
roprict6s merveilleuſes qui mettent O- 
era en yogue? Que de gens a qui la mu- 
que peut devenir nEceſlaire , meme par 
rdonnance du Medecin! 

Le ſiecle en eſt la. Il faut, ou ba 
connoitre pour fornicateur, ou pour adul- 
re, ou S expoſer à paſſer pour quelque 
oſe de pire. | 

Une tenue d Etats: la belle choſe! Mon- 
eur le Gouverneur, Madame la Gouver- 
ante: les grands & magnifiques titres! Le 
ari eſt 14 pour recevoir les préſens de la 
rovince, & la femme y tient grand jeu, 
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faire la partie de Madame la Gouvernan 


font banqueroure. Sur le Clerge 2 On 
ſait queen dire. Que faire de ſon argent 
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& ruine, a coup für, une grande moiried 
bons Gentilshommes qui veulent avoir dit 
dans leur village qu ils ont eu Phonneur i 


_—_ 


Lhomme ſi vain de ſes biens pour I's 
dinaire, na qu un moment on il voudra 
qu'on le crut pauvre; & c'eſt celui ou la 
deſireroit qu'il füt riche, & qu'il le {i 
etre, parce qu on a beſoin qu'il le ſoit. 

Le ſeul inſtant on Pon ſouhaite du bin 
a quelqu'un, c'eſt celui on il nous peut in 
utile qu'il en ait. 

On ne demande qu'à ètre riche. Ce d 
fir ſeul eſt des deux grands tiers dans toi 
nos vœux. Leſt-t'on? On ne fair que fi 
de ſon argent, il embarraſſe. Achetera- 
des maiſons? Les loyers en ſont trop ba 
Des charges? Un petit bout d Edit peut! 
revoquer. Des rentes? On craint la reduc 
tion. Le placera- t on ſur les H6pitaux? I 


N'eſt- on pas fou de dEfirer d etre riche? 

Art ſi vantè de reduire nos beſoins a 
plaiſirs; art dangereux, art deteſtable qu 
les a multiplics, & qui en a rendu le fi 
perflu inſcpatable. 
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On ſe reſoudroit plus franchement à Ure 


ra dit 
CUr d 
nant 
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rroit au plus qu un moment pour etre, 
& que Tamour- propre y trouveroit encore 
on compte, qu'on ne S etudieroit à deve- 
ir un bon Chretien, parce qu'il n'y a pas 


oute pour ſurmonter ſes paſſions. 

Le voudra-t on croire? Il y a des Chr& 
iens qui ſont adultéres, fourbes, méchans, 
indicatifs , durs, qui ne vont a la Meſſe 
que par habitude, ou mEme qui n'y vont 
joint du tout, & qui ſeroient prers a ſe 
s tou aire couper par morceaux, Sls Eroient A 


fing Chinc ou au Japon, & qu'on leur de- 
tu rndit, fur peine de la vie, daſliſter aux 
p baſWxcrcices de la Religion. 


Un homme ſage ne craint pas la colere 


edu une femme. Un plus ſage ne la provoque 
x? oint. Ceſt aller de gayere de coeur don- 
Jn er Lalerte aux ruches, en faire ſortir les 


ouches , & meriter d'en ètre pique. 

THER AMENE croit du bel eſprit d'etre 

ns e lſtrair z mais i] Veſt ſi mal, qu'il eſt le plus 

duvent à moitiE de ce qu'il a envie de faire. 

ne faut pas etre diſtrait pour le bien jouer. 

Autrefois la calomnie groſſière & la me- 
G 2 


n Heros Chretien , parce qu'il nen cou- 


le renommee a aquetir par-là, & qu il en 


. 


dilance Provinciale 'Epuiſoient en parols 


pour rEpandre leurs venins. Que le ſiécle: 
gagné ! II ne fait plus qu'un ſilence dun 
certain air. Quelle Economie du tems! 

On ne ſe plaint quelquefois d'un long Di 
ſeur, que parce qu'on lui envie le plaiſir d 
tre en ſa place. 

Le feu ſort des yeux nern I 
fremir , il grince les dents , il écume, i 
ebranle les fondemens de la maiſon à coups 
de pied , & enfonce les. parquets. . Tout 
tremble devant - lui. Sa femme & ſes enfans 
ſont forces de Fabandonner a ſa fureur. l 
meconnoit juſqu'a ſes chiens qu'il careſſoit 
il y a un moment. Il briſe ſes ſuperbes por 
celaines du · Japon qu'il a achetces fi cher, 
Les glaces volent encclats, il lance les meu- 
bles à travers les fenetres. Ses Laquais & 
ſon Valet- de- chambre fuient, & il les pour- 
ſuit. Enfin, il ſe trouve ſeul, & n'ayant 
plus rien à caſſer, il revient à lui-mème com- 
me d'un ſommeil profond. II voit le degit 
de ſes bruſques emportemens. Dirai-je qu'il 
rougit de ce qu'il vient de faire? A peine 
Sen ſouvient-il. Ils en faut peu qu'il ne de- 
mande comment ſes miroirs ſe trouvent en 
pieces, & qui c'eſt qui Va fait. 


D 

Thomme peut-il s oublicr juſques.- la: E 
eil a eſpErer qu Erophile guerira d'une 
maladie dont il n'a pas meme de m&moire? 
Quel remEde lui donner? Eſt-il 1 den 


| recevoir ? 


Nos meilleurs ſentimens friſent ſouvent 
nos paſſions: très· ſouvent ils paſſent au tra- 
vers, & Sy teignent. 

Lẽpoux de ta chere ZENO BIE eſt mort, 
& tu es veuf. Qu attens- tu, LIcI DAs, pour 
legitimer des plaiſirs que dix annces da- 
dultere n'ont pu rallentir? Tu Epouſes ZE- 
nobie; que peux- tu faire pour elle ou tu 
ne ſois de moitié? 

A quoi tient ſouvent le credit d'un hom- | 
me? A (avoir changer a propos d'habir 
de nom. C'eſt quelquefois a la Cour = 
ce qu on connoit dans une perſonne. 

Il n'y a que les paſſions vives qui i puiſſent 
faire comprendre la facilitè qu'il y auroit de 
tout ſacrifier a Dieu. Que ne neglige-t'on 
pas quand on aime? Lavare ſe ſacrifie a ſon 
argent. 

On paie exactement les dettes du jeu; 
ſhonneur en dEpend. Dans quelle claſſe 
tange-t'on les dettes des achats & des em- 


prunts qu'on ne paie pas? Eſt- ce dans 
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celle de Vhonneur ou celle de la Religion 
Commencons par en excepter les vue 
dutilire ou d'interee que nous pouvom 
avoir ſur quelqu un, enſuite nous cher. 
chons moins a le connoitre pour le louer, 
que pour trouver fendroit par ou | 
blamer. 

Si nous cherchons a approfondir une 
vertu, c'eſt moins pour la remplir en tou 
ſes points, que pour y trouver des adou- 
ciſſemens. 

De nouveaux crimes lèvent, & d autre 
paſſent. On a gagne la r&forme du vial, 
par le bon accord, & le conſentement de 
perſonnes qui ſeroient encore dans le cu 
d'y ètre expoſces. Le terme meme n'eſt prel- 
que plus qu'un mot de chicane. 

Quoiqu'on diſe de Finfluence des climas 
ſur les mœurs: Qui ne croiroit la Franc: 
au Midi, a voir la vivacitẽ des paſſions qui 
y regnent, la perſeverance que Ton y 4 
dans les vices, & le mepris que Fon y cot 
ſerve pour la vertu: 

Le Phiſique d'un pays chiand autoriſe k 
pluralite des femmes. Quel eſt le Phiſique 
de France ont elle commence a faire tant d 
progres? Le temperament peche-r'il cor 
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re le climat, ou le elimat contre le tem- 
perament? 

Vn homme me parle à Toreille de tel ou 
elle, & me dit tout ce qu'il en ſait. Que 
lois- je croire qu'il penſe a mon ſujet? Qu il 
atend que je ſois retire pour me mettre à 
mon tour ſur le tapis. 

Lhorreur du vice eſt de trop pour c con- 
Uuire à la vertu, quand on a le cœur aſſez 
pur pour aimer le bien pour ſes rogue 
attraits. 

La defiance ne ſe trouve guères en com- 
pagnie de la probité. Un fripon n'eſt pas 
de Mordinairement dupe. On Fgaccoutume aux 
cu poiſons pour Sen garantir. 
el. Nous ne louons que ce qui eſt ſans con- 

ſequence vis-a-vis de nous, ou ce que nous 
as avons de mieux, que ce que nous ap- 
ne prouvons. 
qu Les louanges outrées que Pon donne 4 
nne perſonne morte, ſont ſouvent moins 
0- des preuves de notre amitiẽ, que de la ma- 
lignitè & de la ſatisfaction de notre haine. 
8 LUcnnemi mort neſt pas facile a diſtin- 
ur gucr du meilleur ami encore vivant. 
dM {! reſt pas deshonorant d' tre prevenu 
par Taffection d autrui. Le point, c'eſt de 
G 4 
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Sen rendre digne, & den acheter la con 
tinuation par ſes ſoins. 

Patrimoine bien riche qu'un bon nom 
Quelqu'un a dit a MAN SON: quel non 
avez - vous la? Profitez- en; il vous eſt com. 
mun avec un homme qui excelloit dans fon 
art. Pourquoi n'y feriez-vous pas votre che 
min comme lui? Je ne ſais, a repondu Mar 
ſon, rien de ce qu'il faut ſavoir. A dau 
tres, lui a-t on replique: avec un nom com 
me le votre on fair tout; & tout de ſuite, 
fans Veconter davantage, on lui a mis a 
main un crayon & une rele; on lui a pts 
ſenté du papier; il a tire une ligne, pu 
une autre. Le voila Architecte, Sil fayoi 
faire un plan. N'importe, il les fait faire 
Que d'Orateurs n ont pas plus de Rhee 
rique qu'il n'a de deſſein! On lui a donn 
un oncle fameux, & a force de lui crit! 
qu'il eſt de ſes parens, il eſt parvenu a | 
croire, comme auſſi qu'il eſt bon Archi 
recte. 

PH DON, recu Docteur dans la Facul 
tc, ſe morfondoit dans la Ville. Il ne troi- 
voit perſonne qui voulùt avoir la curioſitt 
de mourir par ſes Ordonnances; il quitt 
une Ville ingrate, où tout le monde «| 
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porte 4 vivre, pour ſe retirer en Province. 
y paſſe dix ans. Enfin, las de ne tuer 
me des Payſans, il revient dans cette Ville. 
maſque. Avec une longue barbe poſti- 


om he, un bonnet en pain de ſucre, une jac- 
ſon erte, du baragouin & un interprete dreſ- 
che, le voila Arabe. Il ne lui manque pas 


eme un nom qui grince. Que lui faut-il 
ncore? Quelque gros Seigneur qui veuille 
dien avoir la complaiſance de mourir ſur 
on nom. Il en trouve un, deux, trois, 
utant qu'il en veut, & le Medecin Arabe 
t en vogue. Peut- on ne pas guerir entre 
es mains d'un Medecin qui vient de ſi 
oin? ; 

On dit a OR ANTE qui emprunte à droit 
& 4 gauche, qui fait des billets uſuraires 
trois pour cent par mois, qu'il prend le 
rai chemin de PHOpital, & qu'il ſe ruine; 
8: Orante n'en fair que rire. On $'ctonne 
e le voir tranquile. Qu'on Jecoute par- 
r: Ceſt ceux qui me pretent, dit- il, qui 


cube tuinent. Les bonnes dupes! Je ne ſuis 
" Jas en age, & jai la voie des Lettres de 
lite 


ccition. Orante, j ai un petit mot a vous 
ire a Vorcille : vous Eres un fripon , & 
lus fripon que Nives & Cartouche. Les 


FDD 
Loix qui ont entrepris de mettre votre bi 
a couvert contre la ſèduction & les entre 
priſes des uſuriers, n' ont pas pretendu vou 
tenir Vechelle pour entrer chez eux, & |, 
voler. On vient d' arrèter un malheurem, 
ſur qui on a trouvè des Roſſignols. La plu 
grande grace qu'on puiſſe lui faire, d 
Orante, c'eft de envoyer aux galcrs, 
Orante, taiſez- vous: c'eſt vous juger tiq 
clairement : qu'a fait cet homme plus qu 
vous? 5 . ET 2 
Que voulez-yous que faſſe L VSI PIII 
le fera. Il eſt auſſi peu capable de rien fair 
de lui-meme , que de rien vouloir fair 
Menez-le a la Meſſe, ala Comédie, au hi. 
il eſt par-tout pour vous, ſans ètre en at 
cun endroit pour lui-meme. 
Le ſeul bonheur qu'on puiſſe ſouhain 
a Lyſippe, ceſt qu'il ſe trouve toujours am 
des gens de bien. I 
Un homme foible, irréſolu, & quin 
penſe jamais, c'eſt MENOHIIE. Qui 
diſe oui ou non, il ne faut pas Pen croit 
ſur ce qu'il a dit; car il n'eſt pas ſir qui 
ſache meme sil a parle, pourquoi il api 
le, & ce qu'il vient de dire. Ceſt Teco qi 
repete ce qu il a entendu. Le dernier { 
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ment qu'il a, eſt moins le ſien (celui qui 
ji plait le plus) que celui de la dernicre 
erlonne qui Va quirte. S'il y perſevere, 
que perſonne ne ſe preſente pour Fen 


eur Whice changer. C'eſt un porte-voix general 
pla i ne demande qu'a erre embouche. 
i Eft-ce la modeſtie ou la honte qui a fait 
dete covoir entre les articles de la civilité, 


trop 
Cut 


lui de ne jamais ouvrir un Livre chez 
utrui? 5 
Qi vous attriſte 2 Avez- vous quelque 


E? |Wanvais proces? Seriez- vous homicide, in- 


fin endiaire, voleur, brigand? Quelqu'un de 
fan os amis doit-il tre pendu, rompu, brit- 


| Bal 
1 alk 


&: Conſolez-yous. Si vous avez de Par- 
ent, ce n'eſt rien. Je vous enſeignerai une 
erſonne de bonne compoſition qui a tout 
vendre, & qui vend tout. 

Voici le bon tems pour dèſirer, le vrai 
ems. Etes- vous pour le ſpirituel, ou pour 
e temporel? Que voulez- vous? Canont- 
at, Abbaie, Eveche, Controle, Recette, 
Direction ? choiſiſſez, payez, Taſſurance 

ouyerte. 8 

Un homme plonge-ril 2 ſes meilleurs 
mis lui lachent la main, retournent la t&-- 
c. Apeine crie- t on au ſecours, ſes parens 


altet 
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le renient. Ceſt deja trop pour eux gy 
d'avoir un meme nom avec lui. Quel 
reclame-t'on contre la reſſemblance. N 
vient- il ſur eau? On court a lui. Desq 
eſt ſur le ſable, on Ventoure ; on Semprel 
de Feſſtyer; chacun veut y mettre la mai 
C'eſt peu d' etre ſon couſin- germain, o 
veut Etre ſon frere. ; 

La famille d'un nouveau Favori na poin 
de fin, & celle d'un nouveau difgracis fi 
a lui. Il n'a meme de femme & d'enfan, 
qu autant que ſon malheur leur peut em 
commun. 

Il y a une juſte compenſation entre | 
ſentimens des deux ſexes, ſelon ce que lu 
ou l'autre craint ou deſire. Toutes les fem 
mes crieront contre un mEchant: homme, 
& s intereſſeront contre lui, ſur-tout fic 
une femme qu'il a offenſce. Qu' une fem 
me ſoit ſoupconnce ſeulement d'entreteni 
un mauvais commerce, toute la nation ds 
maris ſouſcrira a fa condamnation , & fo 
licirera contre elle. Ne penſeroit-on ps 
dabord que les femmes & les hommes | 
ſoutiennent entre eux ? Nullement. Cel 
qu'ils craignent de ſe trouver aux priſe 
avec de pareilles gens. Quelque ſojent k 


N 
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nheur ou le malheur, ils ne rempliſſent 


X Ou 


ne ais pleinement le fond de la perſpective. 
N Ceſt I'ttat de la bonne ou mauvaiſe for- 


ne, qui donne le prix aux vertus propres 
- ou a Pautre ſituation. 
y a des vertus de diſgrace, que toutes 
* de la proſperitè ne ſont pas capables 
 regarder en face. 
La moderation dans la bonne fortune 
n beau cõtẽ; mais eſt- elle capable de 
ſputer le pas a la fermetè dame dans Fad- 
rſité? 
Par exception , il Gl 4 aiſe 4 à de 
rtaines gens d'*tre vertueux dans la proſ- 


5 qu 
pref 
mail 

5 01 


e [et 
u rie, que patiens dans Finfortune. 
fen Ladverſitè dégroſſit le ſentiment, & la 


iſon le polit. 


ed Ce qu'on a fait par la monogamie ne ſe- 
fem it-il pas ce qu'on avoir prétendu faire? 


ui m'empechera de le penſer tant que je 
rrai le ſucces & Vimpunite de Vadulrere? 
THERSITE, contre qui ſa femme boude 
puis trois mois, cherche a ſe reconci- 
r avec elle, & fait pour elle tant de fo- 
, qu'on auroit peine 4 les paſſer entre 
jeune Financier & une Fille d' Opera. 
le a vendu ſes diamans, il lui en donne 


110 e 


= „ 


autres dix fois plus beaux, & lui ach 
un caroſſe ſi ſuperbe, & des chevam 
rares, qu'il ne faut encore qu un par 
raccommodement pour lui òter julqu; 
moyen d' aller a pied. 

Que l'on eſt dupe de ſoi- meme K 
autres! On croit ſouvent donner des pr 
ves d'amour, & ce n'en ſont que de ten 
perament. Celles que Von regoit ne fon 
pas toujours plus Epurces ni mieux connua 

Quelle pitoyable condition que celle du 
mari, qui par des profuſions deplacees, & 
vient le paraſite de ſa femme, & jouita 

res delle des avantages du douaire! Ci 
meme de Tepouſe la plus malheureuſe i 
peut pas etre plus triſte. 

Qu'ont gagne les Mœurs & la Religi 
au milieu que les prejugès ont Etabli entt 
la ſaintetè du eelibat & Tutilitè du mati 
ge, que de rendre la condition des Epoit 
plus dangereuſe, & celle des garcons pli 
commode? 

V auroit-il encore a eſperer pour | 
Meceurs, des qu'on penſe au degour que lu 
a pour le mariage? Les plaiſirs de inn 
cence paroiſſent trop legers pour bal ana 
auprès des ſens, les peines du mEnage. | 
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Le mariage qui Etolr une regle, eſt Ila 
ille de devenir une exception. Moins il ſera 
time, & plus il y aura d'Epoux infidEles. 
La complaiſance des maris n'eſt qu'un 
ice d' invitation a la pareille. Ils ſemblent 
ſſez ꝰentendre entr eux; & je ne vois preſ- 
ue point d'ingrats parfairs en ce genre. 
Epouſer une femme riche, c'eſt ſouvent 
cheter une terre pour ſon revenu. On va 
abord pour la voir; mais on n'y reſte pas. 
Jn en recoit Vargent , & le fermier la fait 
aloir, comme Vamant la femme. 
Nattendre que de dures compoſitions 
cs parens d'une fille, dont on Seſt amou- 
ache, Ceſt deviner juſte. On aime: qu'on 
ſt foible en cet Etat, & que de gens ſa- 
ent profiter de nos foiblelles Ils nous de- 
ouillent ſans pitie de tout ce que nous 
yons de plus precieux. 
* ,SICHEM aime paſhonnement Dina. 
HEN OR cheérit ſon fils Sichem; que ne 
fera- til pas pour le ſatisfaire? Il ſe li- 
vre & ſon Royaume entre les mains des 
tuſes & vindicatifs enfans de Jacob. Fu- 
neſte amour, je te reconnois là! Ten- 
dreſſe paternelle, ne meritez- vous pas une 


* Gen. chap, XXxIv. 
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„ autre recompenſe? Mais la condeſca 
„ dance d'un pere trop foible, ne peut in 
„ trop punie. De moitié, peut-ctre, day 
„ les déſordres de Sichem, Hemor 8 Etol 
„ attire cette punition. 

Ce ne ſont plus Simeon & Levi, ces ba 
bares vengeurs de la vertu de leur ſœut d 
fenſce, qui entrent I'Epce a la main, che 
Hemor & Sichem, ſon fils; c'eſt douce 
ment chez un Notaire, & par un Conty 
abuſif, ou Fon fait glifſer quelques cla 
ſes litigieuſes » & a double ſens, quoi 
Egorge, a huis-clos , le beau-pere & | 
gendre. 

Chacun dit, ſans trop de precaution qui 
a le cœur bon, qu'il eſt fidele & fincete 
& chacun le dit, parce que, peut-ètre, i 
nen eſt rien, ou, que 11 cela eſt, on nel 
voir pas. Perſonne ne gaviſe de dire qi 
a de beaux yeux, la main potel&e, la jambt 
fine; parce que, quoique cela ſoit bea 
tout le monde eſt a portèe d'en juger, 
qu il y a le dementi a craindre. 

Il eſt encore a decider ſi les perſonne 
que nous haiſſons, nous affectent plus a 
moins que celles que nous aimons. 

La jalouſie reſte au cœur comme la rouilt 


(wil 
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le fer. En vain s efforce- ton de la diſſi- 
uler, elle paroit à la moindre occaſion. 
n ne pardonne que juſqu'à ce qu on voie 
n tems propre a ſe venger. 

* „ BETHSABE E, mere du Roi SAL o- 


sb 140N avoit tout fait pour ce fils qu'elle 
r oF 2imoit. David lui avoit promis qu'il re- 
che gncroir, & c'ctoir par ſes ſoins qu'il Ta- 
bug voir prefers a ſes ainés. Aponias voyant 
nale Roi extrèmement vieux, ſe fir Roi, & 
chu fic un grand feſtin a ceux qui ſuivirent 
ua {02 parti. Berhſabce, attentive a tout ce 
X qui ſe pouvoit tramer contre ſon fils, 


, envoya le Prophete Nathan avertir Da- 
vid de ce qui ſe paſſoit. Au meme mo- 
ment Salomon fut proclamè Roi, & le 
parti d Adonias ſe diſſipa. David crant 

mort, & Salomon jouiltam paiſiblement 


quil 
cle; 
e,1 


nek 
qui du Royaume, Adonias pria Bethſab&e de 
mba demander Vagrement du Roi, pour qu'il 


 Epousart la jeune Abiſag de Sunam qu'il 
 aimoit, Bethſabce ne fur point Ecoutce; 
mais Salomon profita de la fauſſe demar- 
che de ſon frere, & le fit tuer. Un frere 
ane, dont on a reſtraint les droits, eſt 
bien coupable pour la moindre choſe. 


edu, 
„ & 


nes 
IS Ol 


will 
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0 Les Rois 3 Liv. III. chap. II. * 
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"La fatnite eſt un ſur-tout qui n'eſt q 
pour les ſots. II eſt taillè ſur leur wel 
Sil va a quelqu'un, c'eſt a eux. 
Il y a des gens qui racontent une hiſt 
riette dans un ſtile plat, fans ſel, fans} 
gement, & en bẽgayant à moitié. Ils pr 
tendent dire de ſi belles & de ſi bonnes chi 
ſes, que craignant qu'on n'en rie pas, i 
en rient eux-memes les premiers aux larma 
Je les vois ouvrir de grands yeux & regas 
der ſi je rirai. Je ne ſais pourquoi je ne{ui 
jamais tentè de rire; ſi ce n'eſt que failan 
eux ſeuls les deux roles, ils rient aſſez pox 
toute une compagnie. 
Les femmes relèvent le gout , dit- on 
pretexte frivole pour sy abandonner, di 
qu'elles corrompent les mœurs. Elles on 
amene par la rivalitè les hommes, a aim 
la parure, & à en faire uſage. Des lors on 
a neglige de chercher à ſe faire valoir pa 
ſoi-meme, pour plaire par Ja mode. 

Il y auroit un moyen sür pour opem 
la converſion des hommes: ce ſeroit de com 
mencer par celle des femmes. Mais que de 
vient, dit quelqu'un, la suretè du moyen 
Eſt- elle ſeulement imaginable. 

Tout eſt adaptè au gout des femmes 


DE FER 
ous n'aimons que le frivole. Notre con- 
ite n'eſt que fanfaronnade, & notte en- 
etien que gaſconnade. Ke 

Quelle ètrange contradiction dangles| ju- 5 
mens des hommes! Eſt- on en commerce 
ec des femmes, il faut paſſer pour un {os 
etre coquin. 

Nous ne jugeons pas aſſez olidemens des 
pmmes , pour preferer en eux une pro- 
itẽ auſtere qui nous generoir „A la dou- 
ur d'un commerce qui pourroit nous 
uſer. Tree nous ſeduit & nous 
cide. 

Les hommes ſont comme les diamans; 
ſont durs, & ne ſe poliſſent que les uns 

r les autres. Le Philoſophe qui fait con- 
ſter la vertu a fuir les honneurs, & a les 
epriſer , Eſt bien Eloigne dere ce qu'il 


 croit, & ne ſera jamais ce qu il veut 
e. 


Un homme eſt bon; 1 il ſt rude, 
kriſſe, farouche & peu ſociable : il a des 
umeurs qui font quelquefois oublier tous 
5 avantages qu'il yaa retirer de ſon com- 
erce, pour S attacher a un autre qui ca- 
e ſouvent un mauvais cœur, ſous des 
chors qu'on ſouhaireroir au premier. 

1. 


2 
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Lavare eſt Thomme Ie plus pres, &\ 
plus loin de la ſageſſe. 

Il faut Ctre reduit dans un Etat bien g 
toyable, fi Von na pas encore dequ 
donner, quand ce ne ſeroit qu'un yen 

d'eau. 1 

Que vous a dit cet homme qui babill 
perte d'haleine depuis trois quarts d heut 
Qu avez- vous retenu de tout ce qu'il you 
dit? Que voulez-vous, me rEpond-t'on?l 
faut bien dire quelque choſe. Quel prin 
lege pour les ſots & les bavards! 

Dire que homme ne ſe connoit py, 
ceſt n'avoir jamais pris garde aux foin 
qu il apporte à ſe deguiler. 

OLENE ne prend point, au milieu del 
Ville, un de ces beaux Hotels qui ont & 
appartemens ft vaſtes, que la plus grand 
partie reſte ſouvent ſans erre meublée, d 
qui donnent à connoitre par leurs Marl 
le Seigneur qui les habite. Il ne veut poi 
etre connu, & ra pas trop de cent mil 
livres pour os plaiſirs, ſans s amuſer à met 
bler des chambres. Ceſt dans un Fauxbouſ 
a Fextremire de la Ville, &, pour ainſi dit 
dans un pays perdu, qu'il ſe cantonne, à 
qu il ſe ruine obſcurẽment avec trois f.. 


* 
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nacre femmes, qui ſont les ſeules qui ſa- 
ent qu il ſe ruine. Sn 

Je Favois entendu dire; mais je n'en vou- 
bis rien croire. Eſt- il croyable, en effet, 
wil y ait des gens aſſez dẽèpourvus de bon 
ns, pour Sen aller en pleine nuit entre 
atre chemins, chercher à avoir un mot 
fentretien avec le Diable, & qui plus eſt, 
our acheter chèrement un moment de con- 
ration avec ce vilain Monſieur? Que vou- 
jit-on de lui, me dira-t'on? Eh! a-ron re- 
urs au Diable que pour avoir de l'argent? 
n avois-tu beſoin, NeoLON ? Oui. Eh 
ien, il falloit commencer par garder tes 
nt louis. . 

Fuis, malheureux ALP HO Ns E, ta mé- 
iſe pourroit te couter cher; mers un mur 
tre toi & ce furieux. Ce n'eſt pas aſſez, 
aſſe la mer. Tu es encore trop a ſa portèe, 


rbrocice-roi ſous Pautre Tropique. Tu as tout 
po craindre: pres de lui tu ne vaux pas la 
milWoule que tu viens de tuer. 


Quels Demons ont allumè les feux qui 


met 
ou drulent > Quels Vulcains Sentrouvrent 
dire Wus tes pas? Eſt-ce fureur? eſt- ce jalouſie: 


e, ¶ ce amour? eſt-ce jeu? Infortunce S. ... 
i 0088... mEritois-ru d etre ſi cruellement punie? 
H 3 5 
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Po 
les fagons, & que c'eſt Puſage. Qu on i 
sy trompe point. Ce qu'on n'atmepas, ci 
a en faire. On en uſe familicrement; on 
le paſſe a ſoi-meme; mais rarement era 
{c-r'on dans les autres. 

La politeſſe a des expediens fingulien 
pour ne ſe point donner a credit. On fit 
quelques fagons au ſortir d'une porte, pou 
ne ſe point laiſſer reconduire. Le Main 
du Logis en fait de ſon core, pour ne poin 
laiſſer 1a ſon homme; il ne veut que le wi 
aller. Enfin , on ſe ſepare en le forcat 
de rentrer dans ſon appartement, d'out 
reſſort ſubitement pour retrouver enco 
Tautre dans T'eſcalier. Il Tatteint, & le 
conduit. Cen devroit etre ſuffiſanmem 
Non; il veut qu'on lui ait obligation del 
corvece; il lui ſouhaire un dernier adieu 
mi Etage. L'autre remonte, le bourre & 
belle 'manicre, & le remet dans fa chan 
bre, ou il eſt oblige de le renfermer, l 
ne veut pas en ètre ſuivi. 

Les vues courtes ſont a la mode. 0 
aime à avoir une excuſe prète pour ſes in 
politeſſes ou ſon amour- propre, lor{qua 
ſe trouve pris ſur le fait. 1 
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On voit d'une lieue un vieux oncle ri- 


he, & ſur lequel ona des vues; & Fon ſe 
ille preſque heurter de front par un frere 

il a ſon aiſe, ou dont on n'a rien a pre- 
ndre. Il y a encore un moyen court, 
orſque Ion craint d etre ſerrè de trop pres. 

ſont les rues de traverſe. 

Il a le cœur tendre. Ne penſez pas que 
'on parle d'un Roi, d'un Pere, ou d'un 
poux. Non, c'eſt dun homme qui ne Ta 
pas tel ſans crime, & qui a de trop ce que 

autres ont de moins. 

On donne fa ſoupe en ami a Thomme 
e plus indifferent. Seroit-on bien content 
Ferre traitè ſoi-mEme en ami ? 

Tel chez ſoi n'a du gout que pour les 
ers communs & de peu de valeur, qui ne 

[a que chez ſoi, & qui ne Sen reſſouvient 
plus meme chez ſes meilleurs amis. 

Lhomme, je dis meme Thonnète hom- 

me, homme de bien, fait peur a un au- 
tre honnere homme, à un autre homme 
de bien la nuit au milieu dune rue, & le 
jour dans un bois. Deux Loups $'y rencon- 
tent, & s' y font accueil. N eſt-ce point 
deshonorer ceux avec qui Ion a a vivre, 
que de ſe mefier d' eux, ou de diſſimuler 
H 4 


— ———————————— 


720 ZBCOLEP': 4 


\ 
avec eux? Quoi! dans le centre du mond 


le plus poli, verrai-je long-rems cette pet: 
{ce injurieuſe, dont la th&orie ſeule cffraie, 
etre en pratique? Cyoyez, y lit-on en gta 
caractères, tous les hommes honnetes gem, 
E vivez avcc eux comme avec des fripon 
Quelle honte pour les hommes, que « 
ne ſoit pas 1a un paradoxe! Et quand [' 
Til Et? | 

Lhomme de bien a obligation a toy 
ceux qui font du bien, & les aime fans la 

5 
connoitre. 

Vous voulez que tous vos amis & tous 
vos parens S' ajuſtent ſur vos idces; cela el 
bien difficile. II y a un chemin plus ail 
& moins long pour cadrer avec eux; c 
ſeroit de vous conformer vous-meme 1 
leur ſentiment. Ce ſeroit effectivemen 
le plutòt fait; mais ceſt le moins facile 
faire. 5 

Par un meme égard envers Dieu, on doit 
ſouffrir les charges de la ſocicte, lorſqu'on 
en recolt les avantages. | 
A dix mille ingrats que Fon a fait, ile 
manque un pour meriter la couronne & 
gloire, dela a cent mille, le plus homme 
de bien eſt celui qui en a fait davantage 
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Jai vu plus d hommes pardonner des ou- 
rages qu ils avoiĩent regus, que je nen al 
u de parfaitement reconnoiſſans des bien- 
zits dont on les avoir combles. | 
Le bienfaiteur entre en proces avec celui 
u il oblige. Ce dernier devient ſon Juge 
X fa partie. Quoique le fond ſoit incon- 
ſtable, sil peche par la forme, il eſt con- 
damné ſans appel. 1 
La Reine des reconnoiſſances, ce ſeroit 
celle qu'un bienfaiteur auroit pour la per- 
ſonne qui lui auroit procure Poccaſion de 
lui faire du bien; mais ſon regne n'eſt pas 


tou 

[a elde ce monde. pe 

s ait e ne vois au- deſſus du bonheur de na- 

x; voir beſoin de perſonne, que celui d'erre 

me! utile a quelqu'un. f 

mem ! La recompenſe du bienfait, eſt de Ta- 

eile! voir fait. La vertu eſt le prix de la vertu 

meme. | 

dot Tels amis uſent tellement la complaiſance 

uon des autres, & avec tant de precipitation, 
que ce qui doit les Etonner, c'eſt moins de 

ilen nen plus trouver le lendemain, que de ce 

e & quil y en ait eu aſſez, pour leur fournir tout 

nme le jour precedent. 


age. 


Les amitiẽs de table ne me ſemblent pas 


C 
ſi mal imaginẽs. On s eſt mis a Taiſe pol 
faire des liaiſons, & on en a öté tout | 
penible. Des qu'on na pu preſenter de 
vertus, on a preſents des plats. Quel Echar- 
ge! Le grand homme pour faire des ami, 
qu'un Martialo ! 
On a de tout tems regardè comme gran. 
deur d'ame, de clever au- deſſus des inju- 
res, & de les pardonner. Quel jugement 
porter de celui qui ne balance pas a aſl 
ſiner ſon ami, ou a ſe venger ſoi-meme! 
II eſt jugs. Celui qui pardonne eſt grand; 
donc celui qui ſe venge eſt petit. k 
LenoR eſt malade au lit, diſcontinue 
ſes occupations & ſes plaiſirs; une goutte 
cruelle le retient dans ſa chambre, & loin 
dELAMIRE qu'il aime tant encore. Qui lui 
en donnera des nouvelles? Qui ira dite 
chaque jour a Elamire ce qu'elle a a atter- 
dre de la ſantè de Lenor, après laquelle 
elle ſoupire tant? Ceſt VoiLeRy, leut 
ami commun, qui ſe charge des meſſages. 
Lenor pouvoit-il mieux ſe confier qu'a lui 
du ſoin de ſa maitreſſe? Lauroit-il mis en 
de meilleures mains? Non; car Elamire Sen 
trouve ſi bien, qu'elle y reſte. 
Bizarreries de homme. C'eſt une eſpece 


de honte de recevoir, lorſqu on eſt dans l 
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beſoin. Ceſt une incivilite de refuſer quand 
rien ne nous manque. Quel uſage! 

Un Contrebandier neuf & peu aguerri 
declare certaines menues marchandiſes, & 
en paie les droits, pour en faire paſſer en 
fraude & plus hardiment, de plus conſidé- 
tables. On fait a de certaines gens de pe- 
tires confidences, pour en ſauver de grandes. 
21110 Ceſt quelquefois un malheur de plus 
que d'avoir des yeux & des oreilles; en- 


eme! 

ay ſuite, quel mal plus grand qu'une langue? 
Un Frere Quèteur, homme deſprit , 

ings vaut autant à un Couvent de Capucins , 

dune que la meilleure merairie des Benedictins. 

loin I ne craint ni la nielle, ni les gelces, ni 

ii k grele. 

dire Il y a des collateraux a qui les petites ſa- 

ren. WI lades des Capucins ont donne quelquefois 

«ll: de grandes coliques. 

leur Quelques Célibataires par état, ne pa- 

ges roifſent-ils pas en avoir aquis la diſpenſe? 

lui Ceux qu'on entend tous les jours ſe de- 


chainer avec tant d animoſitè contre les 
ven femmes, ne ſeroient-ils pas en revenche? 

Un Predicateur, meme le plus fameux, 
ic doit quelquefois moins ſon Auditoire nom- 
ze breux à ſes talens ou à ſa reputation, qu au 
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quartier ou qu'A Faſſurance & à la prever- 
tion qu ont certaines perſonnes, qu elles ſe 
ront vues & qu'elles verront plus quail 
leurs. Loiſivetéè & la vanité des femmes, 
& Thabitude qu'ont les hommes de les coi- 
rir par- tout, ſoutiennent ſouvent le nom 
du J. 

La Loueuſe de chaiſe eſt ſouvent la per. 
ſonne qui peut rEpondre plus juſte ſur le 
loquence d'un Predicareur , & ſur excel 
lence de la muſique d'un bean Salut. Cel 
avec raiſon; puiſqu' elle eſt a meme de dit 
a livre, ſol & denier, ce que valent Fun& 
Fautre. 

Tout eſt mode, juſqu's la manicre de 
louer Dieu. Dans un Dioccle on ſe ſervoit 
de tems immeEmorial d'un nombre d' Him- 
nes, de Pſeaumes & d Antiennes. Le nou- 
veau Prelat change tout; nouveaux Pſeau- 
mes, nouvelles Himnes & nouvelles An- 
tiennes. Il faut de nouveaux Eucologes 
aux Diocèſains, ou qu' ils naſſiſtent a Of. 
fice que comme des ſtatues. Quoi! la mode 
ou le caprice decideront-ils auſſi du Ser- 
vice divin? Non, & j aurois tort de le croi- 


re. D'on vient ce changement? Demandez- 


le a IImprimeur de VEveque. 
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rs les ſecrets des femmes, ce qui 


even. * : 

** lait dans la direction, c'eſt le titre & le 
Val etier d Aumonier. Avoir toujours des 
EY \ourſes ouvertes , ſe faire regarder comme 
| U 


n Sauveur par ceux que Fon aſſiſte, & ſe 
evetir de la conſideration au prix du bien 
7aurroi. V a-t'il rien d' auſſi ſatisfaiſant, 
ü preche celui qui donne {ur le ſecret des 
bienfaits? Véritablement c'eſt a lui a Ti- 
onorer. Quelle route pour les bienfaits, que 
a main de certaines gens! Combien s ga- 
rent, qu on ne retrouve jamais? Quel labi- 
tinthe! | Þ | 
Frere Cos ME ne veut apprendre que la 
ſugnée. Sait-il faire un bouillon, donner 
un cliſtEre 2 En voila ſuffiſanment pour ſon 
ſalut. L*Ecricure , les Peres & les Conciles 
nentrent point dans ſes Etudes. En vain 
lui voudriez- vous perſuader qu'il devroit 
gen inſtruire, & qu'un Chrétien ne peut 
trop en ſavoir ſur cet article. Inutiles re- 
montrances : il ne vous écoute pas. Il a 
fait vœu de ne rien apprendre de tout cela. 
Il eſt ignare & non lettrè par vœu & par 
ctat; il Teſt , & le ſera: plus de replique. 

Frere IGNARE n'a fait qu'un vœu, qui 
ſt de rout ſavoir; jamais vœu ne s exẽcuta 


— 


er 
mieux. Ce n'eſt pas aſſez pour lui de con. 
notre Hiſtoire Eccléſiaſtique & Profane, 
le Droit Civil & le Droit Canon, les Som. 
mes diffcrentes , les deciftons contre le 
Heretiques. Il a tout lu, & il fait tou: 
Ne ſait- il que cela? Il voit les Grands, & 
cherche à ſe mettre bien auprès deux; & 
qu'y feroit- il avec ces connoiſſances Il 
Rien, il ne Tignore pas. Mais il poſſedt 
tout le derail du menage: que faut- il? Fem- 
mes- de- chambre, Nourriſſes, Sages-fem- 
mes, Accoucheurs? Il ſe connoit a tout, 
eſt a portée de vous fournir de tout, & 
meme de remplacer tout dans un beſoin. 
Du grenier a la cave, il voit tout, il or- 
donne tout. Il goute le vin, juge des faul- 
ſes, & prononce ſur la bonne ou mauvaiſe 
qualité des viandes. Cuiſines, Ecuries, ap- 
partemens, tout eſt ſoumis à ſa direction 
Il eſt Maitre-d'hotel , Valet-de-chambre, 
Ecuyer, Palefrenier. Que n'eſt-il pas? Que 
ne fera- t il pas pour ſe pouſſer? 

Il y a tels Sermons qui demanderoient 
incontinent une controverſe aſſez forte, 
pour guerir Limpreſſion qu' ils ont pu faite 

Les couleurs emporteroient- elles d 
certains privileges? En ſeroit- il de cer 
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ins Chapeaux comme des Bonnets-verds? 
tient-11s auſſi toutes les dettes? | 
On allegue en faveur des grands Cha- 
eaux, qu ils coiffent bien; je ſuis pour 
exception. Il y a de fi petites tètes ou les 
rands vont ſi mal, qu on devroit au 
oins les reduire aux ordinaires. * 
Jentre dans VEgliſe d'un Village. Le 
dit en eſt rompu, & les murs entre- ou- 
ers; a la moindre pluie on ne peut arri- 
er qu'a la nage aux pieds des Autels. Je 
eyiens a peine de mon Eronnement à la 
ue de ces ſacr ilèges abus, quand on me 
lit que c eſt FEve&que qui eſt le gros Deci- 


ateur du lieu. 2 


ul 2 8 

m Soutiens tes droits, THEOCRITE, tu es 
grade; la Cure t'appartient, plaide juſ- 
15 ua ta mort plutòt que de cEder. Si l'on 


e confie un depòt, plaide encore plutor 
ue de le rendre. Mourras- tu ſans procès, 
[hcocrire 2 Quelque part où tu ailles après 
2 mort , tu plaideras. Si tu reviens jamais 
u monde, ce ſera pour plaider. 

Tous les maitres, chacun dans leur gen- 
c paroiſſent ètre pleins de leur arr. Ceux 
ju enſeignent les Langues, (je parle des 
noins pEdans ) laiſſent Echapper de tems 


e 
à autre des bluettes, qui déſignent clan 
ment Peſpece de leur ſcience. Puriſtes, q 
ne les mEconnoit pas. Le Phiſicien to 
entier à (es principes, fait indiffcrenmeq 
de tout ce qui tombe ſous ſes yeux, [ol 
jet de ſes recherches. Le Geometre & 
Geographe ſe retrouvent par- tout, & 5 
cupent par- tout d objets qui leur ſont pi 
pres: JELI1oTE fredonne aux pieds des At 
tels, & JAVILLIER cabriole meme da 
h Au Allee des Thuilleries. Leſpri 
d'Etat fait bien ſe faire un paſſage. Deu 
ſortes de gens ne.$'expolent pas ordinair 
ment a ſuivre les principes du leur, T.. 
eſt malade; mais il ne prend ni juleps ! 
apolemes. Le J.. . & le C.. .. prechen 
bien & de bonnes choſes, & agiſſent cot 
tradictoirement. Que ce ſoit 8 dat 
le M&decin : qui en doute ? Quelle pr 
Etre la raiſon du Predicateur qui Pimitef 
Peuvent-ils ſouffrir le parallele? 
Si la devotion de la Cour a droit din 
pirer la réſidence, on eſt reduit a à ne Lek 
rer de long-tems. ; 
Jouis du tems, PRHILOTETE, ſos tral 
tre. Devroit-on te deſavouer? Vens pat u 


projet, tous tes confreres. Tu as deja fi 
1 Un 


2 
| 


5 
2 


* a 


2 ic. tha: * 8 


DECHOMME 129. 


clan Duc de ton nom. Que te reſte- c il a fai- 
es, Me, que d'ctre Cardinal? 5 
1 to Bilan, Contrat de Direction, 8 
nme abandonnement; tous termes qu'on de- 
toit enticrement ignorer, ou dont Vuſage 
e devroit Etre qu entre Commer gans. Tous 
ermes cependant, qui ont paſſe des Gen- 
ichommes aux grands Seigneurs, & qui 
ont devenus communs aux Prelats & aux 
ommunautẽs. 
Interèts, exils, priſons, on affronte tout. 
enaces, careſſes; on tient ferme contre 
out. Il paroit qu on ne doive cEder qu aux 
lus grandes recompenſes ou aux plus 
rands tourmens. La perſecution ceſſe: on 
erend lorſqu il n'y a plus rien a gagner pour 
interct ou pour l'amour- propre. Etoit- ce 
ailon autrefois? Leſt- ce a preſent? Ce ſe- 
vit avouer qu'on auroit pu en manquer ou 
qu on en manque. Eſt- ce caprice? La moin- 
Ire choſe qu'il y ait en ceci, c'eſt de la folie. 
Attaquer les mutins à force ouverte & 
ar les rourmens , c'eſt les multiplier & 
eur ouvrir la route du triomphe. Les met- 
te aux priſes avec [interer, ou leur oter 
vutes les reſſources de amour - propre, 
elt en triompher, c'eſt les detruire. 
Tome II. I 


| I'o 
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Qu on uſe de repreſailles entre ennemis] 
& en campagne, le trouveroit-on mall 
propos? Mais qu un Prelat & qu une Com. 
pagnie digne de reſpect, en ſoient aux pt. 
ſes pour des femmes, & que ces gens qui 
ne peuvent ſe pardonner, ſoient des Chr 
tiens & des Concitoyens: qui le croiroit, 
fi ce n'eſt le Prince, qui eſt force di inter- 
poſer {on autoritè, & de menacer pour la 
mettre d'accord? 2 

On ne fait ce qui eſt le plus a craindr 
pour PANCRACE, ou de la preſence du 
Marguillier qui lui refiſte , ou de la vue d'un 
chat. Ce qu'il y ade decide, c'eſt qu'il flit 
Fun , & qu'il tombe en ſincope devant 
Fautre. 

Qu'on me definiſſe, je vous prie, jul- 
qu'ou s' tend le vœu de pauvrets. Eft-ce 
incluſivement juſqu'a la Dot & aux Rentes? 
Non. Eſt-ce excluſivement? Oui; qui le 
croiroit? 8 

Eſt- ce un Pretre , un filou deguilc , ou 
un Marchand que je vois? Approchen de 
lui, il vous attend. Qu avez- vous a vendre, 
ou a troquer ? Il fait nẽgoce de tout. VNieus 
Paſſemens dor & d argent. Bon; apporter. Wh 
Qu avez-· vous la? Ceſt un diamant fin, fans i , 


, D 
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Luce, TAN GUEI, laiſſe à L EMPEREUR * 
faire ſon métier: tu y ſeras trompè. Quel 
Pal y a-t'il, ft tu veux Ferre? 
| Que voulez- vous de PAT ELIN? Lui con- 
er une ſomme conſiderable que vous deſ- 
inez 4 votre barard? Vous pouvez la lui 
donner. M'entendez-yous ? Je vous dis la 
vi donner; car il la gardera. 

PniLAGON, comment cacheras- tu ta 
grace? L'ennemi ſe montre ſur les fron- 
icres, & il ne reſt pas permis de Faller 
ombattre. A quelles marques te diſtinguer 
/HYAcINTHE, qui cherit la qualité & Ai- 
able, & languir ici dans une molleſſe hon- 
eſe? Par où te tirer du pair, ſi tu reſtes 
n Ville? Il y a un moyen. Prens une Or- 
lonnance de MEdecin & vas aux Eaux. 

Entre un Heros & un coquin, il n'y a 
ſouvent de difference que les occaſions, le 
leu, ou le tems. 

Que feras-tu, B.... de la Baronne CA N- 
dip A, dailleurs ſucrèe? Venue du fond de 
kB... au ſervice de / Etat- major d'un Re- 
ziment, & veuve de la plus grande partie 
de ceux que nous avons eu le malheur de 
. ¶ perdre a Pexpedition des Parthes? Conſen- 


Jouaillier celebre. 


12 


* 


732 D 


tiras-tu encore à entrer pour Etre en pay 


tage avec ce bon Prelat qu'elle aime com- 
me ſon Papa? Queen feras- tu maintenant, 
que tu as a choiſir dans la fleur des Ant. 
Veſtales qui ſont à vendre & a louer? Er- 
tre nous deux, tu la garderas : car eſt-il t 
que tu puiſſes choiſir deux triennes de ſuite} 
La coutume qui naſſigne le payement 
des vacations & des Ecritures que dans lt 
cauſes on PAcculc eſt condamne , ne (oll 
cite gueres en faveur de innocent. Neſs 
roit-il pas Eronnant qu'il y eur quelqu'un 
d'abſous au Tribunal, sil n'y avoitdegrand 
moyens qui ſe mettent entre la courume 
& [I'EquitE? 
La Loi qui defend de prendre bl bien 
d'autrui, nembraſſe-t elle que le larcin, k 
vol & le brigandage? Le Debireur yolon- 
raire , I'Uſurier, le Procureur qui double 
les Ecritures, I Avocat qui vend ſa partie, 
le Rapporteur qui regoit des preſens, & 
celui qui les lui fait dans une cauſe injul- 
te, n'y ſeroient-ils pas compris? Si la Loi 
S tend a tous les torts, que dire des dom- 
mages & interets? 
Faire un Code, donner a ſon pays ds 
Loix ſages, après Vayoir defendu par {on 
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ourage , ou par fa politique; mettre ſon 
peuple en Etar de gouter tous les fruits de 


ant: paix, je ne vois rien de plus grand que 
f Ide ne avoir pas achetée par d'indignes 
Eng- nenées, des trahiſons & des perfidies. 


Il n'y a perſonne au- deſſus de celui qui 


ute? Wir des loix, que celui qui les obſerve. 
nent 1! y a des gens qui reſſemblent en tout 
5 iu Hannetons. Leur naiſſance, Fetar quiils 


ticanent dans le monde, les emplois qu ils 
vont, & leur diſparition fourniſſent toute 
| comparaiſon. Pour la finir, ſouvent en 
trois jours il n'en eſt pas plus queſtion que 
ds Hannetons de autre Eté. 
je me trouve entre deux repas chez 
len CAN TSO LATRE. La ſoif m'y prend: en 
„vin ai-je la precaution de demander un 
on- ¶ verre d eau tout bas & a PForeille d'un de 
ble es valets. Il eſt au guet de toutes les occa- 
ie, ons on il peut donner a gagner a fa va- 
& White. Cr ic.... Crac.... on ouvre a deux 
ul. battans à mes yeux de longs buffers, dont 
Loi WW {es planches, à trois & quatre ctages, 
m. plient ſous la Vaiſſelle plate & monte. 
Aiguicres, Pots, Gobelets, Vaſes, Soucou- 
4 pes, Taſſes, on dérange tout pour me ſer- 
on vir avec plus de faſte, & on me fait lan- 
13 
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guir après un verre d eau. Je me crois tra 
portèé, comme par enchantement, dans! 
boutique de * DueLEss1s. Qui ne croin 
qu enfin on me va donner a boire? Poin 
du tout: Chriſolatre ordonne impiroy: 
blement qu'on faſſe rafraichir ce yer: 
dau, & cela, pour ne me pas faire gra 
de ſes Cuvettes d'argent. Helas! barba 
Chriſolatre, moins de vanitè & plus dhy 
manité; plus de ſavoir- vivre, plus d uſag 
du monde. A boire... a boire. Un pa 
d'eau dans un verre de fougere, & au fot- 
tir de la fontaine. Je n'at qu'un momes 
a demeurer avec lui; il m'entraine dans (on 
Cabinet, ouvre un vaſte coffre fort, dufi 
duquel il fait exhumer, par ſes Valets, di- 
ferens ſacs, dont il lit tout haut les ei 
quettes, qu'il fait remettre a meſure, ju 
qua ce qu'il en ait choiſi cinq ou fix, quil 
compte a grand bruit a mes yeux, & quil 
' laifle en pile ſur ſon comptoir. Ceſt ya 
nement que j'ai Evite pour [aller voir, lt 
dix, vingt & trente du mois. Tous |s 
jours ſont des &ch&ances pour lui. Tantd! 
C'eſt un rembourſement qu'il a à faire, tat- 
rot c'eſt une Terre qu'il veut acheter. 1 


* Orfevre vain, & qui met tout en etalage. 
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ſomme eſt compree en eſpèces d argent. On 


trat. 


lans Me croiroit quitte avec lui: ce ſeroit avoir 
croii rop bon marchè de fa vanite. Il ouvre une 
Poin grande armoire, qu'il laiſſe ouverte, & 
iro Gor il tire d autres ſacs qui regorgent d'or. 
ven Un fleuve d'or inonde ſon bureau. Il y 
gta plonge les mains: elles degourenr les ſim- 
ba ples & doubles louis. Il y a un appoint 4 


dhts 


faire; je crois tout naturel de le mettre en 


ular argent blanc; c eſt un demi louis qu'il lui 
pe faut: c'eſt encore un autre ſac qu'il tire & 
1 (or quil renverſe juſqu'à la dernicre piece, 


met 
$ ſon 
u {ein 
, dif 


Eil 


pour en tirer ce ſeul demi louis qu'il pou- 
yoit prendre a entre du bout du doigt. 
Enfin, ennuyé de ne le voir parler qu'a ſes 
louis d'or, je gagne la porte, & le laiſſe 
decider a ſon aiſe, ſi ce ſera en Yarins, ou 


ju en Mailles, qu'il fera fon pretendu rem- 
quiz bourſemenr, Chriſolatre, qui ſortant de 
quill Lsliſe, & voulant donner un liard a un 


va mendiant, retire de ſa poche ſa main pleine 
de louis, replonge a trois fois dans Tune, 
la ou dans autre, & quelquefois dans la mè- 
nt me, pour y trouver Ee liard, qu'il tire avec 
tar dautres de celle de fa veſte, on il ſavoit 
bien qu'il eroir. Il arrive dans une Maiſon 


o ton tient ſur le tapis le prix des Actions 


. 
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ou des Billets des deux Lotteries. Qui a 
fait le taux mieux que lui? En doute-ron 
Il arrache de ſes poches une rame de pape 
raſſes, y enſèvelit ceux qui ſont a ſa droit 
& a fa gauche. Voyez, dit-il, ſi je mem 
Il entre chez un de ſes amis, ou il eſt queſ 
tion de mariage. On ſe plaint des depen 
ſes ſuperflues que l'on fait dans ces occs 
ſions. Chriſolatre le fair pour le moins au 
rant que vous. A qui en a-til couté plu 
qu'a lui? Le youlez-vous voir? Il va yous 
faire toucher au doigt tout ce qu'il a d- 
penſé pour marier trois filles. II a fur lu 
les mémoires & quittances du Traiteur & 
du Marchand de vin. La converſation de- 
tourne ſur la dot de FAccordee, fur le 
clauſes du contrar, les conventions & |: 
douaire. Ses filles Etotent douairces plus 
haut. Auſſi, ajoure-ril en hauſſant la voix, 
leur ai-je donne tant. Ce que je vous dis el 
vrai: voila les Contrats, vous n avez qui 
lire. Entend-t'il parler d'une reduction d: 
Rentes ? Il ſoupire, il jure, il tempète: le 
voila perdu, le voila*ruine, il a tout fon 
bien, ou du moins une grande partie, en 

Rentes: En doutez-yous? voila les Con- 
trats. Un de ſes parens lui annonce Vachat Wi « 
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vient de faire d'une très- belle terre; il 
na achetE une auſſi. Son parent ajoute 
vil y a un Chateau, & un très-magnifi- 
ue. Dans la mienne auſſi, rẽpond- til, il y 
un parc & des eaux plates & jailliſſantes. 
eſt comme dans ma terre, ou j ai meme 
es caſcades. Tai, reprend le parent, de 
elles futaies, des Erangs ſuperbes & <q 
onneux; jai dequoi chaſſer a la groſſe & 

eite bete. Mon Fief eſt très· beau, & jouit 
le grandes Redevances. C'eſt comme le 


a den, continue-ril- Avez-vous des Cre- 
Ir lui aux? II y a des Tourelles. Si vous hefitez 
ur & le croire, il vous montrera ſon Chateau , 


ſon Parc, ſes Forèts & ſes Vaſſaux. Y a-til 
2 douter, a le connoitre comme je le fais, 
qu il ne les ait auſſi dans ſa poche pour en 


plus Nader au beſoin fa vanité? 

or, ll Cu il y ait des Provinces entières con- 
s ct demnées, comme par .amende, a manger 
qu du ſel; lorſque la miſcre ôte ſouvent aux 
de Peuples le moyen d'avoir dequoi Iem- 


ployer : ce ſeroit une choſe encore incom- 
prehenſible ſans les Maltotiers. 

en Toute la difference qu'il y a des vieil- 
. lads aux enfans, ne conſiſte ſouvent que 


at dans leſpece des poupCces. 
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On regarde comme un jour triſte ci 
on Ion a eu tout le loiſir de vivre; &. 
appelle heureux homme qui a comp 
beaucoup d'annces, & qui a le moins 
ce que c'Etoit de vivre. 

Deéſirer de ſang froid la mort ſubir 

neſt-ce pas annoncer qu'on ne craint qu 
avoir la peine de mourir, & qu'on 1 
pas d' autre peur? Je ne dis rien du Suid 
de: que dire d'un fou? 

On Ton demande IEnigme bien er 
brouillee, ceſt ſur Particle de la Mort. 

A quoi ſert le nombre des anndces, qu! 
nous en faire defirer davantage? Eſt-on ms 
lade a cent ans? C'eſt comme a vingr. 0 
demande encore la gucriſon * dix ans & 
vie. | 

La peur de la mort eſt la ſource de 
fortune des Medecins. Que peut · on refuſe 
a un homme a qui [on croit les clefs del 
vie & de la mort? La place meme du The 
tin n'eſt pas a erre miſe en parallele, On 
croit moins au Paradis qu'a la vie, & ol 
craint plus la mort que VEnfer. 
On na pas idée bien Eclaircie furs 
Mcdecins & les Confeſſeurs. Les premiets 
font admis au chevet d'un malade, & 
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nt bien regus; on ne craint pas de les y 
peller ni de les introduire. On balance 
eme 4 nommer les ſeconds. Leurs viſites 
ortent d' ordinaire un prefage effrayant, 
dont on veut mEnager TEpouvante. 
Le meilleur ami ne nous accompagne 
Tue juſqu'a certain point dans le chemin 
e la mort. Il n'y en a pas qui le ſoit juſ- 
2 faire entiẽrement le voyage avec nous. 
Jeux pas de plus ou de moins, il faut ſe 
ſuitter; & c'eſt ſouvent ſans ſe regretter. 
Le grand homme s' affoiblit par degre 4 
eſure qu'il approche de fa fin: on lui 
oit perdre par partie tout ce qui I'cleyoit 
w-deſlus des autres. Son ame déchoit: les 
raintes, les irrEſolutions , les regrets & les 
Wremords dEcouſent ce tout, qui compoſoit 
Wa fermeté. Il ne ſe trouve plus le meme 
homme, & dans ces momens critiques Ta- 
me du GEneral, du Miniſtre & du Roi de- 
her vient égalerà celle du Laboureur & du Vi- 
O encron, & Von ne démeéle plus FLoRuS 
008 davec CoLIN. 

Fauſſe illuſion que la renommée! Com- 
bien de Grands, dont le ſouvenir ne ſe 
ſuve d'un entier oubli, qu à la faveur de 
quelques Enſeignes! 


VV 

Ils ſont diſparus, ces hommes nch 
leur gloire Ss eſt diſſipèe comme un broy 
lard au lever du Soleil. S'il en reſte qu 
que choſe, ce n'eſt que dans les Ecriai n 


du coin de quelques rues. my 
| le 
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em 


DES GENS D' EGLISE. 


L eft dElicar de traiter le chapitre & 

Gens d'Egliſe. Il eſt dangerenx de 4M" 
crire la licence de leurs mœurs: mais 1 
a- t ' il pas de la foibleſſe à diſſimuler furl 
conduite, & a en altèrer les nuances? Ned 
il pas honteux & criminel de taire leur! 
vices? Le ſilence ſur les forfaits des m 
chans, c'eſt ètre leur complice. 

Jeſtime, j honore & je revere ceux de 
tr eux, qui fideles aux devoirs du caraQen 
faint, dont ils font revètus, brillent au m 
lieu de la diſſolution, par la puretè de leu 
mæœurs. Ils reſſemblent a ces étoiles, qu 
de Empire, pendant les renebres du 
nuit ſombre & ſereine, jettent des feu 
Etincelans juſques ſur la terre; leur eck 
les rend admirables. 
Jattaque de front la multirude & a 
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f Int un metier de leur ᷑tat, & qui en 
liſſent en eux la dignité. Je hais leurs 
s avec la reſerve qu ils peuvent chrẽ- 
nnement exiger de moi. Si Von me dit, 
urquoi ne les reſpectez- vous pas a cauſe 
leur caractère? Je rEpons, dois-je avoir 
ur eux plus de gard qu ils nen ont eux- 
mes? D'ailleurs, la majeſte du caractere 
in ſera toujours Pobjer de ma profonde 
neration, & les vices le ſujet de ma cri- 
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le Aue. 
la fincerire ne me ſera pas vardonnde. 
ur lu le va devenir mon peche capital. Les hi- 


rites ont une coutume dont ils ne ſe dẽ- 
riſen point. Dieu eſt toujours de moi- 
(dans le mal que Fon dit d'enx : & celui 
ii dit ſimplement, Ar HAM As, fait- il bien 
aller chez JI IE paſſer une partie des 
its, & d'entrer pour elle en concurrence 
ec CLEON 2 Cclui-la eſt un impie, un 
eretique, un homme fans religion. A quot 
eyrois- je m'attendre? Si je diſois, Ars» 
OoPHANE , 'Prelat qui doit exemple a 
us de trente mille ames, a donnè ſon por- 
rica ALBINE), qui eſt fi connue de tous 
6 Petits-Maitres d'Ep&e & de robe, qui 
ruf une reputation ſi mal decidee, & qu on 
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voit tous les jours en partie au grand d 
avec des femmes perdues , ou tète-dd 
fur le chemin du fauxbourg, on: il van 
de maiſons de plaiſirs, & dans un men 
fond avec IpHISs, que bien des femmes: 
veulent plus voir. Que diroit- on de md 
Si jy ajoutois qu'Ariſtophane , peint 
Rochet, & la Croix d'or fur la poitrin 
eſt place au-devant du lit d'Albine. 
peinture , ai-je entendu dire, garde la pl 
de [original à cauſe de la foule. Qui k 
rois.· je: ? "Qui devrois-je Erre , en diſant 
verite? Au moins un Athée, repond Ari 
tophane. 

Je pretens ainſi parer ſon invective. Ji 
dore Dieu en vrai Chrétien; je reconno 
TEgliſe comme Jes us-CRHRIST Ta etabl 
& je profeſſe la Religion que Pierre &P: 
ont enſeignèe. Voila ma Profeſſion de f 
Dela je marche a la ſappe des mœurs ſcarf 
daleuſes des Gens d Egliſe. 

Saint Chriſoſtome a propheriſc pour d 
ſiecle, lorſqu'iil a dit: Quand vous vera 
Je libertinage parmi le Peuple, vous pouvez 
inferer ſans vous tromper, qu'il y a quelqh 
derangement dans le Sacerdoce. Auroit- 
mieux peint le ſiècle, sil Veur yu? 
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on fils eſt boſſu, a la jambe crochue, 
begaie, il eſt louche, qu'en faire, dit 
roku? Un Abbe, repond un ami: 
Ws avez du crédit, & il ne pourra man- 
er. La vocation du fils d Aſtorgue, ceſt 
icieuſe conſtitution de ſon corps. Il eſt 
p maltraitè pour plaire au monde, il 
tle donner a Dieu. 

0a eſt charge de famille. Laine eſt com- 
b pour rẽpondre au monde de la gloire: 
la Maiſon. Il a les Poſggs, les Rentes, 
Chateaux, les Fermes & les Terres. Un 
det reduit a {a legitime, ne vivroit qua 
ne, pendant que ſon frere auroit des 
meſtiques, mieux vètus & mieux nour- 
que lui. Pour parer l'indecence, on deſ- 
r le cadet a FEgliſe. En dix ans il doit 
re Eveque ,. & le ſera. Que doit- on at- 
are dune vocation tirce, pour ainſi di- 
Ala courte paille? Que fera-t'on de ſon 
ilieme fils? Il na d autre parti a prendre 
te la Religion. On a des amis, & il Sa- 
ncera, Quel Couvent choiſira-t il? Sans 
ute une Abbaie Royale, dont on lui pro- 
et qu'il ſe verra à la tète avant dix ans. 
ute vocation auſſi-bien fondee que les 
tecedentes. 1 85 
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- Eft-ce la Foi qui decide les ſacrifices q 
les peres font ordinairement de leuts e 
fans? Dieu les leur ordonne-t'il? Que d 
ſaacs* vont a la montagne de Moria, ſu 
le ſavoir! En vain cherchent-ils la victim 
puiſqu' ils la doivent ètre. Leurs petes! 
lient eux-memes ſur le bucher, & lk 
bandent les yeux. Un Ange deſcendu d 
Ciel, arreteroit a peine la conſornmai 
du facrifice.. 
Les biens de Egliſe 4 des c 
fers que Fon hipotéque. Ils ſont en uni 
vance comme un Office, ou comme un 

Charge. | 
PHIL ON a un vieux Oncle qui poll 
un gros BEnefice qu'il eſt le maitre de td 
ſigner, Le laiſſera- t on paſſer dans d'autre 
mains? N'eſt- il pas plus naturel, dit Phi 
lon, que ce ſoit mon neveu qul Tait quu 
autre? Oui. Et dans le mème moment 
fait couper les cheveux a ſon cadet, lui pal 
lui-meme au col le petit Collet, & le fi 
tonſurer. C'eſt un enfant de dix ans, inci 
pable de ſoulever le poids immenſe don 
on le charge. Il eſt eſpiegle, mutin, pe 
docile 


© Gen, chap. xxu. 
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ices Mocile, en un mot tout fait pour le ficcle. 
eurs ¶Muimporte, il faut qu il ſoir Abbe. Le 
Jue ur Titulaire meurt; & a douze ans voila 
ia, cane Philon Prieur d'un Benefice charge 

ictim ame: on obtient diſpenſe, & on le fait 
eres N elervir pour cent écus par un Capucin, 
& En par un Vicaire. Le Pere du jeune Prieur 
ndu ¶ ¶evient ſon Intendant, ſans rendre compte, 
marioWicn entendu: les Couſins, les Coulines, 
6 Freres, les Sœurs, le Papa & la Maman 
ont de tems en tems gouter du Prieure. 
n met notre jeune homme au College. 
age developpe ſon temperament; ſes in- 
nations empirent, au lieu de devenir meil- 
ar; la diſſipation du College lui fait le 
woman des paſſions. S il a de Leſprit, il ne 
tra que trop portè a nen pas reſter à la ſim- 
le theorie. S il n'en a pas, ce ſera aſſez de 
complexion „& dun peu de libertè pour 
e pouſſer a en ſavoir davantage. Deja ſon 
ſpieglerie degenere en mèchanceté, {a 
ninerie tient de la contradiction, & ſon 
eu de docilitẽ n'eſt qu une * in- 
fülble. 0 

La nature qui ſe trouve ſouvent trop près 
& notre cœur, lui ouvre le livre du mon- 
be. Ses uſages differens le frappent, & ne 
Tome I. | K 
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146 i 
lui õtent pas ſon gout pour la connoiſſang 
des plaiſirs. Il les a appercus, il voudta l 
approfondir. Quel progres ne fait px 
dans cette ſcience, un jeune homme, d 
qu'il deſire d'en faire! whe 
Qu'on ne S attende pas qu'il puiſſe er 
retenu par les inſtructions & par te fi 
de la Religion. Sil connoit le nom del 
vertu, ceſt tout, & ceſt peu, puiſque ct 
preſque toujours ſans definition fur ſon « 
ſence. Une vertu generale $'&tend à tan 
de choſes, que Phomme, a qui le plaiſirn 
donne pas le tems de ſubdiviſer, la rejen 
ſouvent en general, ne voulant pas pre 
dre la peine d'en faire la diſſection. 
On lui reprẽſente Dieu ſous des coule 
ſi peu convenables, qu'il ne ſait trop quit 
dire. Plus d'une fois un trait d'Hiſtoire frap 
pant lui a mis ſous les yeux des qualitd 
plus grandes, dans un fimple homme 
=— partie de celles qu'on lui a fait ol 
erver en Dieu. 1 
Ceſt avec une connoiffance auſſi infor 
me de la Divinité, qui eſt encore obſcut 
cie dans fa tète par un fatras d' ele mens d 
Phiſique & de Philoſophie, qu'il ſe fu. 
ecrire en Sorbonne pour ſa Theologie. i! 
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an tre au Seminaire pour trois ans, afin de 
dra H ire ſon Cours plus commodement & plus 
t pas nnetement. Dans une Retraite ou il doit 
„ M prèparer au Miniſtere ſaint auquel on le 


tine, que demande-r'tl a Dieu? Le prie- 

de rẽpandre ſur lui ſon Eſprit, & de 
rendre digne d tre un jour un Miniſtre 
prochable de la Religion? Point du tout; 
prie Dieu a des heures régléees, & en 
mmunauté, & ſe croit par-là diſpenſeé 
le prier en particulier. On fait des Re- 


one 
\ 
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ifir Mites & des Medirarions : eſt-ce toujours 
rejen i Dieu ſeul qu'il penſe pendant le tems _ 
pre marque pour medirer? - 


Sul, _ fa chambre, il een avec 
meme ſur le cahos des rEnebres que les 
Mieurs Regens s efforcent chaque jour de 
acer entre fa raiſon & ſa Foi. Il pretend 
percer de part en part, donne à gauche, 
ot avoir vu quelque choſe dans P inſtant, 
Lil ne fait qu augmenter le volume d'er- 
us, que les diſſertations Sorboniques in- 
toſent entre le Ciel & la terre. Enfin , 
| bout de trois ans, il ſort du Seminaire 
us incredule qu il wauroit EE, sil en 
t reſtẽ aux principes de ſon CatEchiſme. 
gte ſon incrẽdulite, il ſe preſente a Or- 
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dination. Il eſt admis apres un leger en 
men, ou il ne faut que dela mEmoire pay 
 rEpondre. Voila Monſieur Philon Ab 
ſans vocation, Pretre ſans Foi, doutant 
Dieu, & mepriſant la Religion. Quoi qi 
y ait en lui tant d' oppoſitions a ſon ei 
il confeſſe, preche , & catcchile, 
L'on entre dans la Maiſon du Seigneu 
& Ton n'eſt pas honteux de lui dema 
der, chez lui, d' autre bien que lui- mem 
Voila toute la vocation de bien des pn 
tres. Dans certaines familles , d'onclee 
neveu depuis un ſiëcle, ce ſont tous A 
bes. Les Bénéfices & les Titres ſont dey 
nus des heritages. Ils ſont Abbes comm 
leurs Freres ſont Comtes & Marquis. A- 
trois enfans? On en offre un a Dieu, di 
on; & moi je dis: a-t'on trois enfan 
Ceſt aux depens de IEgliſe qu'un det 
tre eux va ſignaler ſes folies. C'eſt le bi 
des pauvres qui va paſſer dans la boud 
des chevaux de Mr. FP Abbe. Ceſt ley 
venu d'un gros Benefice , où cent Fam 
les nont pas de pain, qui va nourrir ce 
chiens a Mr. Abbe , & qui lui fournit 
dequoi payer de gros appointemens à d 
femmes. 
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Quel feu met-on a preſent dans Pencen- 
re pair: L'amour-propre allume, Pambirion 
Ad — & Forgueil le prEſente. 


x NA DAB & ABI, criminels enfans 
AARON, le feu va ſortir du Seigneur, 
& vous dEvorer. 
HirocR oN commengoir 4 ſe laſſer de- 
e, depuis dix ans, à la pourſuite de tous 
nag Benctices qui venoient a vaquer. Com- 
mene il sen croyoit digne, il n epargnoit 
cs pg ceux qui y Eroient nommes. Il decla- 
cle or contre les grandeurs humaines, & 
5 M oablioit pas le faſte & la vanité des Pré- 
des. Une ſimple Prebende lui fait chanter 
omg Palinodie. e 
A-ro CLiTHEON vient de faire 1 une belle ac- 
u, di lon. Il a profit d'un bon moment pour 
nfan ompre le commerce qui duroit depuis dix 

der os entre ces deux adulteres, & dont tout 
e bi quartier murmuroir. Laction eſt belle, 
ou conviens; il s' en eſt fallu peu qu'elle ne 
le r bonne. Moins d' eclat & de hauteur, & 
Fa n peu de mEnagement , elle devenoit mE- 
r Witoire. Oui, mais il n'y auroit eu que Dieu 
_ qui Feit ſu; & ce n'croit, peut- etre, 
ac pspour Dieu ſeul _ Clicheon Payoir faite. 
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*„Ceſt dans le ſecret du Palais de DA 
„ VID, que le faint Prophéte NATRI 
„ lui va annoncer la parole du SElgneut 
„ Il lui remet ſon crime devant les yeu 
„ & lui expoſe la vengeance que Dieu do 
» tirer du ſang d Urie, qu'il a rẽpandu. Mi 
„ il ſauve a BETHSABE E la diffamation 
„& ne regarde pas les huces d'une popu 
„ lace, comme la partie premicre de | 
» punition qu elle meritoit pour {on adi 


Iner 
1 
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w tere. ( 
On court cette Ch de Miſſionnaire El 
Eſt-ce le zele de Dieu qui les conduit? Sou de 
les Drapeaux facres de la Religion, cen 
Milice ſainte va-relle reconquerir fur Theil 


reſie les Royaumes dont elle s'eſt emparte 
La Catholicite s'inſinue dans tous les cœui 
Le nombre des Neophites augmente. Ile 
leur manque qu'un Temple, od ils puis 
ſent unir leurs Pricres , comme leurs cu 
ſont deja unis par la Foi. Les premiers tem 
de FEgliſe reparoiſſent; les nouveaux con: 
vertis apportent leurs biens aux pieds des 
nouveaux Apotres. Point d' ANANTIEs nM» 
de SAPHIREs: point de Nerons, de Deca, if » 
ni de Diacletiens. Un grand Prince aide lu » 
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Ineme Touvrage glorieux par ſes gEnero- 
rn kes, & pou la premicre pierre de I'&di- 
oneuMWce. Les fondemens ſortent dEja de terre, 
yeurM& donnent Videe d'un ſuperbe bariment, 


u doi x d'un vaiſſeau ſpacieux. Il faut ſe conten- 
Ma er de idee; c'eſt tout. ce qu'on en aura. Il 
tion ya rien de reel que le plan du temple & 
opMle projer de la converſion, a moins qu'on 


J veville ajouter la mauvaiſe foi de ceux 
qui ont fait la collecte. 
Ceſt proprement bãtir des Chateaux en 
Elpagne , que de fonder ſur la bonne foi 
des hommes. 

Combien ſe ſont multiplies les enfans 
D HELI! * « enfans de Belial, qui ne con- 
» noiſſent pas le Seigneur, ni le devoir des 
» Pretres a I'Egard du Peuple; car qui que 
» ce ſoit qui eut immole une victime, le 
» (crvireur du Pretre venoit pendant qu'on 
„en faiſoit cuire la chair, & tenant a la 
» main une fourchette a trois dents, il la 
„ mettoit dans la chaudiere, & tout ce 
» qu'il pouvoit enlever avec la fourchette, 
» Ctoit pour le Pretre. Ils traitoient ainſi 
» les enfans d'Iſraël, dètournoient les hom- 
» mes du Sacrifice du Seigneur....,. & 
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> dormoient avec les femmes qui venoient 


„ veiller à Ventr&e du tabernacle. 
THEOGENETE eſt Farceur, Mime, B. 

ladin, hipocrite. Tout ce qu'il fait, tout c 

qu'il ordonne, tient par quelque bout 


qu'il eſt. S agit- il d'une Dedicace? On ne 


tapiſſe pas ſeulement le Temple; on en fai 
une decoration. Luſtres , Girandoles, jul- 
qu'aux Guirlandes qui ont ſervi aux Bak, 
tout a place. Les Violons de Opera y ſon 
mandes. Il y a Amphitheatre, Loges & Par 
terre. On a a choiſir pour le prix. II ne 
faur, pour que le ſpectacle ſoit complet 
qu'y entendre Chaſſt ou Poirier, 
Dieu habite-r'il au milieu des Idoles? L. 
mour de Dieu, & la pictc ne ſe trouvent 
point avec les paſſions mondaines. “ I 
„ preſence du Seigneur ſe fair ſentir pu- 
„ tour. Dagon ne peut tenir devant I Ar- 
„ che; il tombe de ſon Autel par terre. 
„ On reléve FIdole, on la replace, & le 
„ lendemain on la retrouve briſce ſur le 
„ pave de ſon Temple. Le peuple impie 
„ eſt afflige de maladies & de plaies. 
TRIPHESME eſt auſſi vain aujourd hui 
de la direction d'IR ene, que FLORIMON 
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40lt il y a trois ans de ſes faveurs; ils 7 
ir tous deux autant gagnè: je veux dire 


lorgueil & de bonnes rents. 
LEgliſe eſt veritablement FArche d'Al- 
1nce, Elle contenoit la Manne, les Tables 
cla Loi, & la Baguette d'Aaron. Quꝭeſt- 
equi flatte, des qu'on entre dans Petat Ec- 
{aſtique ? Sont- ce les Tables de la Loi, 
eplication qu on en doit faire au Peuple, 
les Rẽgles que l'on en doit prendre pour 
conduite propre? Non: on porte d abord 
main à la Manne. Un bon Benefice; un 
che Eveche , une belle Abbaie : quelle 
ncieuſe Manne! Elle ne coute ni ſueur 
i chagrins , & vient de Dieu, & grace, 


joutera quelqu'un. Non; mais elle vient 


ouyent de la ſeduction & de la corrup- 
ion, & s' accumule en dormant. Pain de- 
lcieux, qu'on n'achéte que par quelques 
raiſons, dont on ſe repoſe encore, pour 


i plus grande partie, ſur un Aumonier 4 
qui on en abandonne les petites miettes. 
Pan ſucculent qui prend toutes ſortes de 


fours, & qui procure tous les plaiſrs. Pain, 
e premier des Pains; Pain friand, dont tout 
E monde S empreſſe de manger. Hommes 
& Femmes, Vieillards & Enfans, D&vots 
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& Libertins, Pretres & Moines, c'eſt 2 qi" 
en aura un morceau; on ſe Parrache d 
mains. Les vrais Proprictaires en ſont pi 
ves. & il en reſte, c'eſt plutòt pour les chit 
que pour eux, ou pour des familles qui u 
dévorent la meilleure part. 
Tngor RHOREHa pas agi ainſi; Sil apf 
un peu de Manne dans FArche, il ny 
as laiſſé les Tables de la Loi; mais il n: 
pas oublic de prendre en meme+tems la h 
guette d' Aaron. Ta pris la Loi qu'il ut 
vouloit pas obſerver, pour la lire a da 
tres, ne Sen eſt charge que pour appupe 
deſſus ſon autorite. La Baguette lui ſert 1 
ſe faire obèir en faveur dela Loi & au non 
de la Loi. Ceſt au nom de Dieu qu'il (ati: 
fait ſon gout pour le commandement. l 
ſe fait gloite d'un zéle divin, dont il <> 
ſeul objet particulier, & venge, au nom 
de Dieu avec dureté, le moindre manque- 
ment d'c&gards envers lui ſeul. Il fait bonne 
chere, tient grand jeu, & donne a ſa mat 
ſon leclat de celles des Princes. Entender- 
le precher une fois Pan; Ceſt aſſeʒ pour un 
PrElar. Il ne recommande que la tempe- 
rance, la fuire du tems perdu, humilite & 
la ſoumiſſion aux Superieurs. Dix ans plu: 


— — — — 
DEUCHOMME. 755 
& il ne prechoir que charite, que devoir 
es Supcrieurs envers les infèrieurs, que con- 
eſcendance chretienne des Maitres pour 
ceux que le Seigneur leur a ſoumis. Il eſt Mai- 
reapreſent , & il ne parle que d' obéiſſance. 
Que de convoitiſes ſur les biens d Egliſe! 
)n ne va plus S enterrer dans les deſerts 


a pf 

ny our ne point accepter les Bencfices. On 
ia a jamais trop; on les achete a deniers 
la omptans; on les troque contre des maiſons 


un Champs & a la Ville; on les donne en 
aiage, ou ils deviennent le prix de Va- 
lultere & de la fornicarion, 

on les a par proces, on bataille, & on les 
emporte, pour ainſi dire, a la pointe de F'E- 
pee, comme une Ville que Von pille. Vraie 
guerte ou la jalouſie, la haine, la calom- 
nic, ou la mEdifance conduiſent & poſtent 
les Concurrens. Laffaire eſt decidee; le B&- 
que nehce eſt gagné. Toute la famille chante 
nne Candeamus. Chacun va Sen ſentir. Mon- 
na- eur! Abbè prend ſon petit Equipage, pro- 
leꝛ· net un preſent de noces honnete a ſa ſœur, 
run & une jolie charge a ſon frere; & tout cela 
pe- un x depens des pauvres. | | 

& „ UnLevite demeuroit chez Mae CHAS, 


lus Les Juges, chap. XVIII, 
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„„ Qui lui donnoit des gages, afin qui] 
„ tint lieu de Pretre.... Des gens vinten 
„ Ie trouver, & lui dirent : Venez aye 
„ nous, afin que vous nous teniez lieu d 
„ Pere & de Prètre. Lequel vous eſt leply 
„ avantageux, ou d'etre Pretre dans la mai 
„ ſon d'un Particulier, ou de Ietre dan 
»» une Tribu, & dans toute une famille dl 
»» ſraël? Le Levite les ayant entendu parle 
„ ainſi, ſe rendit à ce qu' ils lui diſoient; 6 
„ prenant FEphod, les idoles & image 
„ taillée, il Sen alla avec eux. 

Que de Levites d après celui de Micha! 
Epargne-t'on quelque choſe pour parveni 
a la grandeur? SIT. 

- OxnvuenReafairpendant trois ans, pout 
ſourenir ſon ſentiment, tout ce qu'on de- 
voit eſperer dun homme zélé. Exil, pri 
ſons, que ra-t'il pas ſouffert? C'ctoit A- 
potre, FAnge tutelaire du Parti. Il a teni 
ferme contre un Benèfice de mille ècus, & 
beaucoup d'eſperance. Quel fonds ne sap- 
pretoient pas a faire ſur lui ſes amis, lotſ- 
qu'une bonne Cure lui a tout fait deſayouct? 
N'y auroit-il pas veritablement de Fentẽte- 
ment & de [extravagance à Fen tenir a on 
opinion, ſur les choſes les plus ſerieuſes, 
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»yant un Ben&fice de vingt mille livres de 
ente? Quelque (tires & quelque vraies 
elles paroiſſent, on n'eſt pas commune- 
ent mutin juſques-la. : 
La jalouſie embraſe le cœur de ces hom- 
es ſaints, qui ne devroient penſer qu'a 
Dieu. Lambition les arme les uns contre 
autres. Le Peuple ſe diviſe pour ou con- 
fe: on ne {air pour qui tenir. Eſt-on à Paul 
1 a Cephas? Deux partis veulent uſurper 
[Encenſoir. * « Nouveaux Cores, ambi- 
, tieux Dathans, rebelles Abirons, il fau- 
droit que la terre Sentrourvit une ſe- 
» conde fois, pour vous mettre d'accord. 
» Oubliez-vous que vous ęètes tous Egale- 
» ment a Dieu? | | 
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* CELADE, petite poupce en manteau & 
0 ft 

4 en rabat, femme par le cœur & dans les 


petites facons, homme par le nom, & c'eſt 
tout, a pris le petit collet & le porte com- 
me bien de gens prennent Jepëe & la gar- 
de. Is ne pretendent point S aſtraindre 4 
ce quexige deux Ferat qu' ils embraſſent; 
ls ne ſont pas braves, & ne le ſeront pas, 
comme Celade; qui n'eſt pas dèvot, & ne 
k ſera jamais. Le matin, c'eſt un meuble 


Les Nombres, chap. xvl. 
J 


* 


158 FF 
de toilette auſſi neceſſaire a une femme q 
ſon miroir. Joli colificher qui plait, q 
amuſe, qui fait paſſer un quart dheure d 
tems. C'eſt un Singe qui fait rire par { 
gentilleſſes & ſes mines; c'eſt un ayind 
domeſtique que Von ſouffre ſans conk 
quence, & qui eſt quelquefois de mic jul 
qu'a trois minutes. Ceſt lui qui redreſſela 
Femmes - de- chambre, qui annonce les mo- 
des nouvelles, & qui ſigne la proſcription 
des autres. Ceſt Tami de Duchapt, * & fon 
paraſite; c'eſt ſon hèraut: il n'a pas ſon pa 
rei] pour tourner un ruban. Voulez-yous 
une ſimple fontange, du Zephire ou di 
Rhinoceros? Eſt- il en cercle, c'eſt le plai 
ſant, en office & en titre, de toute la com 
pagnie. Galant Nouvelliſte des Ruelles. Cl 
le Bureau d adreſſe des Petits-Maitres oiſiß, 
& des Actrices deſceuvrces. Il tient la g- 
ꝛzette des menus plaiſirs de la ville & de k 
Cour. Il fait toutes les ſcenes qui ſe paſſent 
dans les Couliſſes & dans les plus ſecretes 
Alcoves. Ceſt le recueil le plus complet 
des hiſtoriettes du jour. Qui vous diroit, 
comme lui, combien ce gros Milord a de- 
penſe de milliers de guinces, avec la pe- 
Marchand de Mode en vogue. 
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> ELISE en un hiver? Sauriez- vous, 
s lui, que Ponce a laifle quatre bons 
nefices, pour aller Epouſer une belle 
one qu'il a enlevèe & mene a Londres? 
ous ignoreriez encore, fans lui, que le 
me Ac1s, Novice tout frais cmolu du 
ollege, eſt depuis quatre jours ſur le gra- 
r, par les bontès exceſſives que la vieille 
RAMINTHE, intime de ſa mere, a cues 
ur lui. Va- t'il une maiſon. on Celade 
e ſoit bien recu? Qui eſt vEritablement 
uli accommodant que lui? On le manie, 
n le tourne en cent manicres; c'eſt le Fa- 
in de la compagnie: tirez hardiment con- 
xe lui, & ne craignez ni de faux coups ni 
e retours. Petit-Maitre de pied en cap, 
emillant, uſage, manicre, il ne cederoit 
as en ſcience de tendreſſe au guerrier le 
lus conſommè & le plus expert. Quelque- 
os ſoumis, tendre & poli comme un Ro- 
in bien Epris, ſouvent paſſant rapidement 
wx bruſques incartades d'un plumer entre- 
prenant. Il n'y a pas A fe fier a Celade il 
re lui faut que Toccaſion, & il ne la man- 
que pas. FR 
Fino a la direction de Ia jeune Au 
xs. Il Ta déja mis vingt fois ſur le cha- 
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pitre de Tamour du prochain. La pal 
fille a la vue fi courte, & eſt fi born 
quelle Sen tient a donner quelques l 
aux mendians qu'elle rencontre, & 4 
plus faire gronder le Laquais & la Femi 
de- chambre. Ce n'eſt pas la on Finonyal 
loit la mener; mais elle ne peut ſeule allf 
plus loin. Il lui donne la main pour lacaf 
duire ou il la ſouhaite. Elle eſt ſimple, 
eſt ruſe. C'eſt un homme qu'elle rẽvereſ 
elle ſe livre de bonne foi a lui. Il conn 
ſon foible, ſes beſoins, ſes craintes, oulf 
neceſlires. Il voit a nud lame d Agnes 
enflamme ſon cœur innocent, mais privy 
prendre feu, par le detail qu'il lui tai 
meme des fautes dont elle connoit a pe 
le nom. Il lui ouvre la connoiſſance al 
crime ſous le voile de la remontrance. 
la fermentation des humeurs lui a potty 
pendant le ſommeil, quelques-unes dei 
impreſſions voluptueuſes qui nous cauſa 
ſouvent, malgre nous, des treſſaillemensl 
ſenſibles, que le reveil meme n'eſt pas 
pable de les Eteindre, il prend ſon rèvepi 
partie, en dechiquete ſcrupuleuſement jul 
qu'a la moindre idce._ Ceſt le commenc 


ment, C'eſt le milieu, c'eſt la fin qu il tall 
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| conter. Il ne pretend pas qu'on lui ca- 
e le progrès des ſenſations. Soupirs, at- 
uchemens, poſtures, mille choſes qui ſui- 
nt & qui accompagnent, preſque tou- 
urs involontairement, un reve ſans pré- 
tation & ſans objet; il ne lui faut rien 
cher. Cela eſt humiliant, penible, la pu- 
ur ſouffre. Il prend un milieu. Il inter- 
ge Agnes. Que penſiez- vous? Que ſen- 
z-yous 2 Rien que je puiſſe definir, ré- 
nd Agnes, & bien des choſes que je ne 
ncois pas, & que je ne connois pas. Mais, 
oi! reprend Finon, vous Etiez dans ces 
omens , aſſez maitreſle de vous-meme, 
ur ne pas Ctre charmèe de ſentir ces mou- 
mens que vous ne connoiſſez pas, &... 
inis pour ne point devenir auſſi impu- 
nt que Pinfame corrupteur de la malheu- 
uſe Agnes. Elle ſort d' avec Finon plus 
ſtruite que jamais, le cœur deja cchaufte, 
prete à devenir plus criminelle. Un reſte 
Religion P'arrète-t' il? Ceſt la ou ſon Di- 
teur impie triomphe. Il n'y a rien qu'il 
lui prouve par TEcriture Sainte. La Re- 
ion eſt un frein pour le Peuple, le Ma- 
ge reſt qu'une cEremonie civile, pour 
pecher le dèſordre, & pour contenir 
Tome II. L 


. 
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les gens marics; la Chraſters une vertu i 
ſotte, la Pudeur une ſimplicité, & la & 
geſſe une petiteſſe d eſprit. L'Adultere, | 
Fornication & IInceſte; bagatelles. Si cel 
le qu'en dira - ton qui retient Agnes, foib 
barricre. Peut- on Etre ſcandaliſe de voſt 
voir en relation avec un homme d'Egliſ 
Il reſte un expEdient immanquable. Vite, 
Agnes, devenez déèvote; reformez ; quoi! 
Vos habits. Critiquez impitoyablement a 
voiſines, Madame celle-ci , Mademoilelk 
celle-la. Faites des grimaces par mèthode. 
Ayez toujours quelque gros Livre ſous k 
main, recevez cependant les viſites Edifiat- 
tes du Pere Finon. Demandez à la jeune 
CENIE, a cette aimable Epoulce, & a cet 
veuve charmante, qui les a ſéduites? Ceſt 
un Abbe, un Directeur, un Moine. Point 
de ſeduction fi accredit&e que celle- l, Li 
genèrale & ſi peu redoutce. 
* „ Ct AARON lui-meme , qui de- 
„ mande aux enfans d'Iſrael leurs joyaur, 
„ & les pendans d'oreilles de leurs femmes, 
„de leurs fils & de leurs filles; c'eſt lui qu 
„ les jette en fonte, qui en forme un Veal 
„ d'or qu'il preſente 4 la ſuperſtition di 


* Exod. chap. xxXII. 
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DE CTHOMME 16; 
Peuple, & qu'il fait annoncer par un Hé- 
kaut, le jour de la Fete de IIdole. Il lui 
offre de l'encens, & aſſiſte aux Feſtins & 
aux Danſes des impics.... Mois, deſ- 
© cndu de la Montagne ſainte, on il avoit 
parlè a Dieu comme un ami parle a ſon 
, ami, reduit en poudre objet de leur ido- 
 litrie , jette cette poudre dans l'eau, & 
, en fair boire aux Enfans d'Iſraël. 
Les Aarons ſont encore au milieu de nous. 
le Veau d'or eſt encore Cleve. On offre, 
pour lembellir, les pendans d'orcilles, les 
bagues & les biſoux. On ne plaint rien 4 
ſon idolarrie & a fa ſuperſtition, & le Pre- 
te meme, qui eſt ſacrè de THuile ſainte, 
ncenſe I'Tdole , & lui rend le culte qu'il 
doit a ſon Dieu. On eſt le Moiſe qui ſa- 
pera Autel facrilege qu'a Cleve Pimpiere, 
& qui confondra le Prètre, Idole & II- 
dolatre? 5 * 
Sonr=ce les ſoins & les peines qu il faut 
prendre pour parvenir à la converſion des 
femmes du premier ordre, qui donnent tant 
de gout pour aller à ce monde de Direc- 
urs qui les querent par- tout, & qui ſe les 
enlevent les uns aux autres? Qu'en dois- je 
croire, lorſque je yois qu elles ne gardent 
| 1. 4 
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pas moins leurs amans, que je les retrouyl 
aux ſpectacles avec des mouches & du roy 
ge, & qu'elles ne ſont ni plus compari 
Res ni moins mèdiſantes? Jen conch 
donc vraiſemblablement , qu'il n'y a que 
Fintercr, la vanite & Famour-propre, qu 
donnent le branle aux Directeurs à la mo. 
de. Il y a encore des Aarons. 

* „ Z AMB RI entre, {ans honte, dans! 
„tente de Cos BI, Princeſſe Madianite, 
„ & a la vue de tour le Peuple, il con. 
„ forme avec elle un crime infame. Ie 
„ Zéle de Dieu embraſe Phinée, fils dF 
„ léaſar, il ſe lève du milieu du Peuple, 
„ prend un poignard, entre apres Zambri, 
„ & perce dun meme coup, le coupabl 
„ & ſa complice. La plaie, dont les er- 
„ fans d'Iſraël avoient été frappes , cell 


„ auſli-rot. 1 
Il y a des Zambris & des Cosbis a laws 


de tout le monde. Nous ſouffrons plus qut 
les Iſraclites; mais il n'y a plus de Phinces 

Les hommes ſe convertiſſent rarement; 
les Directeurs nourriſſent la rẽpugnance qu 
Pon a pour eux, & fomentent tout le d- 
gout qu'on en peut avoir. Ils ſont toujouts 


J 
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ſe mauvaiſe humeur contre un Penitent 
mi vient a eux. Tel Saccuſe ſimplement 
de ſes propres fautes, que ſon Confeſſeur 
regearde comme un homme qui lui vient 
faire des reproches de celles qu il peut avoir 
commiſes en pareil cas, & en ſemblables 
circonſtances. Plus il eſt contrit & repen- 
ant, plus il Lennuie, & moins il eſt ports 
ale conſoler. Apres , apres, lui dit- il inceſ- 
ſanment; il le trouve toujours trop long a 
ſon gre, & il ne ſe depeche jamais aſſez de 
le dlivrer des remords de ſa conſcience, 
& de la peine qu'il a a les Ctouffer, 

Qril y ait jamais eu de bonnes femmes 
aſſez ſimples, pour donner juſqu'a des vingt 
mille cus d'un Paſſeport pour le Paradis, 
ceſt ce qu on ne croira pas; & ce que je croi- 
rois moins, C eſt qu'il y ait eu des Pretres 
qui aient eu Paudace & la facrilege impiẽtẽ 
de les faire acheter. Doit- on deſeſperer qu'il 
ny ait bientòõt une bourſe ouverte, & des 
Agioteurs pour autre monde? 

Au premier bruit qui ſe rẽpand d'une rel. 
titution, tous les furets ſont aux champs. 
Faſcur de bonnes ceuvres, Aumoniers pu- 
blics, gens qui ſe chargent de faire des cha- 
lis, accourent de toutes parts pour Ctre 
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admis à la diſtribution. Les uns & les al 
tres ne S'oublient pas, & en dètournent, | 
plus ſouvent, une grande partie pour leu 
neceſſitẽs de toutes ſortes. 

Des Sermoneurs domeſtiques piquen 
les bonnes tables. Ils ſont gourmands u 
friands, & ils contentent leurs appetits, | 
ſe font gloire de leur prerendu zele pot 
Ia Religion. Avec un point de Morale doud 
qu' ils ont preparce a la mode, ils von 
faire Vigile a midi chez un gros Richat 
entre FEſturgeon, le Saumon frais & | 
Truite; ils vont manger des premiers Poi 
verds chez un Partiſan, a qui ils paſſe 
doucement d'avoir donnè le projet de qu: 
tre ſols pour livre, ou du Vingtiéme. | 
benirois la bonne chere qu'ils font, & lx 
bons vins qu' ils boivent, ſi chaque anni 
ils en convertiſſoient un ſeul. II eſt a de 
der s'ils y penſent. 

TEO PDAsã traine la moitié de la Ville 
ſes Sermons. On ne peut qu'etre parfain 
ment content de lui, fi Pon aimele jeu d 
mots, les antitheſes, les expreſſions faillan 
tes, le geſte comique & vehement. Ce 
Poiſſon en ſurplis. Il n'oublic pas I'cloged 
Cure dans le premier Sermon de ſon Avelt 


DE IT HOM ME. 16) 

u de fon Careme. La foule ſe repreſſe a 
on adieu. Ceſt là le morceau fin. Le Cure 
elt peint a Tavantage, & il y donne une 
elle etendue aux louanges des Marguil- 
jers : C'eſt bien le moins, puiſqu'il en doit 
ecevoir les cent ou deux cens Ecus. Theo- 
Jas a toujours le plaiſir d entendre dire qu'il 
mieux fait dans ſon adieu que tous ſes 
ollegues: ce qui veut dire clairement quꝭ il 
<6 plus fecond en menſonges & en in- 
entions. | 

Ecoutez le jeune BELOLOGUE, debiter 
n Panẽgirique. C'eſt une dEcoupure èlo- 
uenment rapportèe. Penſées neuves, ſtile 
panoui, tournures frappantes & romaneſ- 
ues, geſtes de theEatfe , parodies conti- 
uelles des mœurs, peu de choſes de Dieu, 
quelques mots du Saint. Il triomphe dans 
Ia Madelaine pẽchereſſe, & ne dit preſque 
tien de ſa Penitence. Petites mains d'aller 
& de venir ſur les bords de la Chaire, pour 
n etaler la blancheur, graſſayement defi- 
er delicatement entre deux lèvres pincces, 
rclamations mEnagees, pauſes mEdirees & 
marquces comme des points & des virgu- 
le, moins pour lire ſur le viſage de l' Au- 
dioire le fruit qu il peut eſperer de ſon Ser- 
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mon, que le plaiſir qu'il fait. Qu on de 
Belologue ſon Rochet & ſa Soutante pre 
qu'on lui paſſe un habit dore , qu'on H 
place au Theatre, & qu'on lui donne wit: 
Role; il changera de ſcene fans s' en appe e 
cevoir: il preche par vanite, il s aime, gui ſes 
ſaie, il fair la belle main, & il a le rouptt 0! 
bien place. Que faut-il de plus pour cc: 
Acteur? Qua Grandoal plus que lui? Q 
meme de trop Belologue pour en faire ii 
Dangeville? Peut-ètre que de la fatuire, fa 
Suis-je dans le Temple du Seigneur, e 

nc 


aſſiſtẽ- je aux comiques de Thomaſſin? Quel 
geſtes, quelles grimaces ! Pourquoi cg 
pleurs? Que veulent dire ces ris? Eſt-ce unt 
gageure, ou le debut de quelque Arlequin 
nouveau! Quoi, auſſi la petite chanſon! 
Sil n'en fair pas les paroles, il entre pall 
blement dans Fair, & donne aſſez bien! 
ton. Comment! parce que Mo MIsPHORE 
ne danſe pas encore fur la corde, qu'il net 
point de la grande Troupe Hollandoiſe, & 
qu'il ne dit pas de bons mots, dois-je ap- 
peller un Predicateur divin & un homme 
Apoſtolique? Que lui manque: t'il que di 
repreſenter aux Italiens, & de faire (es fu 
ces avec Mesetin?, 
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E "Un Moine vient de loin, on le court: la 
anneMſpcelſe y eſt: les chaiſes ſont retenues des 
on 1M: veille. On entend quatre fois, & C'eſt 
ne U rrop. Le bon Pere ne preche deja plus, il 
pe repete. Ceſt quelquefois mal entendre 
gu interèts, que de parler trop ſouvent. 
oupe n le fair ſur le bout du doigt. N'impor- 
r ente, on le promene au Marais, a Saint-Ho- 
bor, aux quatre coins de la Ville: il re- 


re Mourne enfin d'où il ètoit venu, peu ſatiſ- 
fait d'une Ville on il a fleuri, & S eſt fan 


ic, 
, ga meme-tems. C'eſt une belle roſe, qu'il 
ele falloir voir que deux fois. 


„ Jonas croit ſe cacher devant le Sei- 
» gneur. Il prend la rèſolution de ne pas 
» aller a Ninive, ainſi qu'il le lui avoir 
„ ordonnE, & s' embarque pour aller 4 
» Tharſis. Dieu lui-mème deèlia les vents, 
» & commande a la tempète d' engloutir 
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ole vaiſſeau on ctoit le Prophcte rebelle. 
nel Le navire eſt prèt de perir, lorſque Jo- 
„ nas Soffre a Dieu en reparation de fa 
ap deſobẽiſſance. Il eſt jettè dans la mer par 
ame les matelots. Une Baleine, que le Sei- 
de» gneur avoir amence en cet endroit, le 


» tegoit dans ſon ventre, & le rend ſur le 


Jon. chap. 1. & ſuiv. 


— 
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„ rivage. Jonas va dela a Ninive, & tout 
„ la Ville ſe convertit a fa parole. 

Que d Eccleſiaſtiques prennent tranquile. 
ment le chemin de leurs Terres & de leur 
Maiſons de plaiſance, plutor que de ſuiyn 
la volontè de Dieu! Les vents ſoufflent des 
maladies, & la tempete peint Pimage & 
la mort, & ouvre le tombeau, qu'on ne 
{air encore a quoi ſe reſoudre ſur ſes deyoir, 

HERMANISE tire a la ſainteté, ou di 
moins, aux dehors & aux apparences deli 
ſainteté. Il n'y a chez lui ni entremets, ni 
entrœes fines. Il vit comme ſes domeſtiques, 
& ſe diſtingue ſi peu deux, qu'il ſe noui- 
rit meme {ur leur portion, qui eſt très- mo- 
dique. Ils ſont mal couverts, leurs habit 
ſont en lambeaux. Auroient- ils bonne grace 
de ſe plaindre, puiſqu il n'eſt pas miei 
qu'eux? Il eſt tellement au- deſſus de la vi! 
nitè du bel eſprit, que sil met de lui- mẽ-· . 
me deux ou trois phraſes dans quelqu in- 
truction, ceſt pour faire remercier Dien, ch 
qu'il n'en ait pas mis davantage. Il ſe mele i te 
peu des affaires du monde, qu'il laiſſe à ſa d 
Intendant le ſoin de le dedire des marches WW 
qu'il a faits, de reduire les mEmoires des 
ouvriers, & deſcroquer des quittances. I Ns 


„* 
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contente de deux Benëfices tres-honne- 
s, & en attend patienment un troiſiëme. 
| hait tellement tout ce qui a Fair d affec- 
jon terreſtre , qu'il abandonne à un pro- 
oteur, le ſoin de pourvoir a plus de dix 
ures vacantes ou il doit nommer, & que 
es Religieux Mendians deſſervent a por- 
ions congrues. DErrompez-yous, Herma- 
le, ſur le compte de votre Promoteur & 
ore Intendant. Je le connois, me dites- 
ous, je ſais ce qu'il eſt; je ſais auſſi a mon 
tour tout ce que vous Etes, Hermaniſe, & 
e vous connois; je vous tire d après celui 
qui aſt fort votre confiance, & qui eſt ſeul 
otre conſeil. Hermaniſe , vous ètes un 
omme dur & ſans miſcricorde. Vous etes 
aholique ici, comme vous ſeriez Angli- 
can a Londres, Lutherien a Berlin, & Mu- 
v. alnan a Conſtantinople. Par- tout un Her- 
ne- maniſe eſt de la Religion en faveur. 

in. Combicn ſommes- nous tenus de bien 
en, ¶ choiſir ceux que nous admettons dans no- 
le i Were familiarité, puiſqu'on nous rend garans 
ſon de ce qu'ils font, & qu'on ne juge de nous 
hes que fur eux? 
des I Tn rOM ENR eſt tout plic, & peut à peine 
{ ſoutenir; deux grands Valets le portent 
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par- tout. Son eſtomac eſt affoibli, ſon tei 
eſt morne, ſa voix eſt a demi èteinte, & ſo 
corps eſt tout dEcharnE. Qui ne croirgj 
que ce ſont la les ſuites de la penitence l 
des auſterires de Theomene? Perſonne, 
S'cſt aflez fait connoitre par ſa diflolution 
debauches infames, intemperances defar 
donnces, libertinage outr6: voila ce qui; 
ruins fa ſanté; auroit- il fait pour Dieu & 
pour ſon ſalut le quart de ce qu'il a fi 
pour ſon temperament? Si on lui cut ditd 
jeuner , il n'auroit pas eu aſſez de force, à 
il a perdu ſon eſtomac par fa crapule. I 
eut- on conſcille de ſe relever la nuit pou 
prier Dieu, il auroit été trop foible, &1 
a paſſe mille nuits dans les plus deshond 
rantes & les plus prcjudiciables comp! 
gnies. Qui lui auroit propoſè de ſecouii 
des pauvres honteux, ſans pain & ſans ve 
temens, & faire des aumones; il auroit rc 
pondu qu'il n'ctoirt pas aſſez riche pou 
donner; & chaque annce, outrę les rev 
nus conſiderables des plus beaux Benches 
du Royaume, il emprunte encore de gros- 
ſes ſommes pour entretenir le luxe & la - 
nite de dix femmes, qui n ont deja plus u 
nom douteux. 
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77 „ O, Paſteur! 6, Idole, qui aban- 
bit donne le troupeau! L'epce tombera ſur 
ice bn bras & ſur ſon œil droit: ſon bras 
8 deviendra rout ſec, & ſon ceil droit S obſ 
nion curcira, & ſera couvert de ténëbres. 


Quel eſt le Pontife, quel eſt le Prètre a qui 
on peut appliquer le tèẽmoignage que E- 
ture rend a SAMUEL? T Il gouverna, 
dit-elle, les enfans d'Iſrael avec tant d'in- 
tegritẽ, que nul ne lui put rien reprocher. 


le Ju eſt-il? II n'y en a qu'un ſeul qui le mè- 
(ow M . 0 . 7 
18 Ceſt PHILOTIME toujours réſident 


ns on Dioceſe, qu'il Edifie par ſes mœurs 
ant qu'il Pinſtruic par ſa parole. Ceſt 
i qui fuit la molleſſe & la debauche des 
les, le luxe & Forgueil de la Cour. Ai- 
de Dieu, approuve des hommes, & 
ſtims de tout ſon Peuple, qui le regarde 
omme ſon pere, & qu'il adopte pour ſes 
mans. Sans dettes, ſans proces, ſans faſte 
& (ans foibleſſes. Homme de condition 
par ſa naiſſance, homme diſtinguè par ſes 
ertus. Bon Pretre , vrai Chrétien, hon- 
«© homme & bon Citoyen. Eveque & 
dojet du Prince, Paſteur, & non pas loup 
tyiſſant: voila le nouveau Samuel, qui, 


* Zach, chap, xz, f Les Rois, Liv. 1, chap. xit. 


„ 
comme Dieu dont il eſt image, n'a vg 
de rival qui puiſſe en approcher. 


XV. LECON. 


DES GENS DE GUERRE 


A Profeſſion de Armes eſt de routes 

Profeſſions celle qui demande 1a y 
cation la moins Equivoque & la mie 
marquee. 

L'Homme d'Egliſe peut impoſer pat 
régularitè de ſon extérieur. Sans avoir d 
piètè, on le croira devot. Les apparcnc 
trompent; un homme recueilli aux pied 
des Autels, qui fait adroitement faire pren 
dre le change a ceux dont il craint den 
obſerve, & qui fuit I'eclar & le grand jour 
peut facilement paſſer pour pieux, quoi 
qu'il ne ſoit ſouvent qu'un hipocrite bia 
maſque. - 

Point dhipocriſie plus mal-aiſce a ſoute 
nir que celle d'un faux brave. On fond 
de trop pres le poltron ou le fanfaron, pol 
que Fun ou Pautre puiſſe long-rems joue 
la bravoure. 
La devotion peut venir à certaines gels 


Lexemple ou la reflexion opere ſouvent de® 
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onverfions inattendues. Le courage n'eſt. 
int de ces vertus qui S aquiẽrent, & qu on 
t à meme de ſe procurer. On en a en 
zillant, ou l'on n'en aura jamais. Il eſt 
nile de méditer pour ſe rendre brave. 
| une vertu du cœur, & qui ne doit 
ime rien aux ſentimens. 
ly a une Ecole Militaire. On apprend 
maniment des Armes, le ſalut de PE- 
anton, a dreſſer un cheval & a s'en ſer- 
r; Fexercice , les Evolutions militaires, 
partie des MathEmariques propre a la 
mere, Vart de lever un Plan, la ſcience 
s Campemens, les ruſes & la mèthode 
jour les employer, & les régles pour Sen 
fendre. Mais ce qu'on ne trouve ni chez 
Mathẽmaticien, ni dans les Livres, ni a 
Academie, c'eſt du courage; ce qui ce- 
endant conſtitue eſſentiellement THom- 
e de Guerre. 
Celui qui, avec la connoiſſance la plus 
afaite de PArt Militaire, ne ſe ſent pas 
ame au- deſſus de toutes craintes, n'eſt 
toprement qu'un Hiſtorien qui aſſeoit un 
amp dans ſon cabinet & au coin de ſon 
emu, qui ouvre une Tranchee ſur ſon bu- 
du, qui emporte une Contreſcarpe le cul 
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dans ſon fauteuil, ou qui gagne une bataſqd 
à coup de plume. Ceſt un Nouvelliſte Ai Hit 
Palais-Royal, qui trace un plan de bataili en 
au bout de ſa canne, qui d'un tour de poi 
gnet force un retranchement, & qui jem ite 
avec le {able toutes les troupes allices day 
TEſcaut. L'un & Pautre ſavent ce que c 
que Cavalier, Ravelin & Chemin couvn, 
On eſt bientor raſſaſiẽ des merveilles de l 
Guerre, quand on y a peur, & Peffet ds 
bombes ne divertit pas long-rems. 
Il eſt donc abſolument neceſlaire de bia 
connoitre ſon cœur, d'en etre bien fir 
pour entrer dans I'Art Militaire. Je not 
dire qu'il faudroit Feſlayer. Les conſcquer 
ces de mon avis pourroient deyenir trop 
dangereuſes. Je ſuppoſe donc qu'on foi 
aſſez bien cclairci ſur ſoi-meme pour ſe (+ 
voir de la fermetè dans les dangers, delin 
trẽpiditè & de la valeur, un grand ſens & 
de la prévoyance; il reſte encore a conſil 
ter ſon temperament & ſa complexion, 
Aura-r'on la force de ſupporter les farigus 
d'une tranchèe? Souffrira- t 'on dans ocer 
ſion la faim & la ſoif? Couchera- t on a: 
{cment ſur la dure? Pourra-t'on paſſer l 
nuits au Biuouac? Que de prudence pol 
mit 


* 
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„ attriſer {a colere! Que de ſageſſe pour 
Iſtinguer un veritable affront de ce qui 
en a que Papparence? Que de douceurs ne 
aut il pas dans les manicres, que de pro- 
irs dans les meeurs, que de droiture dans 
elprit? Qu il faut de diſcernement pour 
are des amis a VArmce! Que de mèna- 
xemens pour les conſerver l. 

LArt Militaire & / Art des Grands, I Art 
litingue , eſt celui que les Rois aiment & 
woriſent. Il conduit loin: ſes preeminen- 
es ſont brillantes; ſes recompenſes ſont no- 
les, ſes hazards, ſes ſucces & ſes malheurs 
eme ne mEnent qua la gloire. La for- 
ne y eſt grande, & auſſi rapide que les 
iſques. 1 
Chaque profeſſion a un prejuge qui lui 
ſt propre. Celui de FEtat Militaire, c'eſt 
honneur. Il eſt le principe & le nerf de tout 
e corps, comme la fin principale de tou- 
& ſes actions. Toutes les vertus $ctabliſ- 
ent a Pabri de ce prejugé: du moins les 
ſertus politiques, comme la bravoure, la 
eneroſitè, la magnanimité, & geneérale- 
ent toutes celles qui concourent à former 
e qui Sappelle Thonnere homme; car la 


rae vertu demande trop de circonſpec- 
Tome II. 


vrage, ou force un Retranchement ſans v 


. 
tion, & un Homme de Guerre Sen cid 
diſpenſè par ſon Ear. 

Lhonneur a un frere batard qui le n 

prEſente ſouvent, & que Pon regoit & q 
Fon carefle a cauſe de la reſſemblance qi 
a avec lui: c'eſt le faux honneur. Que da 
tentions pour le connoitre & Sen melo 
Il ne ſe laiſſe pas marcher ſur le pied ni co 
doyer; il ne pardonne ni un ſourire, n 
plus innocente plaiſanterie; il na ni an 
ni parens; il ne dit que deux mots, M. 
ou Tue. Il eſt dans le monde ce que laſ 
perſtition eſt dans la Religion. II outt 
tout, offenſe Dieu, & ſe rend redoutabk 
aux hommes. Lhomme de bien a aura 
davantage ſur celui qui ſe laiſſe conduit 
par le faux honneur, qu'il y a de diſtand 
entre l homme pieux & le ſuperſtitieux, 
Lhomme de cœur penſe a remplir ( 
devoirs. Il va à la Tranchce, ſe trouve! 

la tere d'un Piquet deſtinẽ a attaquer un O 


nite 3 il ne tremble pas devant le peril, f 
eie pe 
Le Petit-Maitre eſt un Heros du premict 
Ordre dans une ruelle, ou à un petit ſoupe iſh 


Le fat un Matamor de Caffe qui baiſſe (ori 1 
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cent au d<rour de la rue, & a deux pas dela. 
Le Faux- brave ſe fait blanc de ſon Epee, 
our avoir rofſe deux Hacres qu'il a mal 
yes & pour vingt coups de plat d' epee 
Jonr il a venge une eclabouſſure. 
edi Auec fix mois de Sale, un peu daudace 
x beaucoup de ſuffiſance, on ſe meſure avec 
cue Heros. Eſt- ce aſſez pour leur aller a la 
crericre? On ſe trouveroit plas de niveau 
i i ec les aſſaſſins & les bretailleurs : qu'onr= 
de moins? Le Brevet meme ne donne pw 
ne ligne davantage. 
our Lhonneur qui dans FErat Militaire tient 
jeu de toutes les vertus, y remplace auſſi 
wal: Religion, a qui il ne laiſſe ſouvent qu'un 
nerieur bien ſuccint & bien borne. Le 
pris de la Religion a- F il des principes 
hez ! Homme de Guerre? Son incertitude 
ole- relle ſur quelques connoiflances de- 
erminées des choſes? Corbieu, dit lun en 
etrouſſant ſon Plumet, laiſſons couler Peau 
ws les Ponts, & ne diſputons pas. Pour moi, 
lic un autre en enfongant ſon chapeau ſur 
il gauche, je ne connois rien à ce brouil- 
mini. a, & je n'y veux rien connoitre: par- 
m de boire. 


Mille autres ſe ſont fauſſement imagines 
M 2 


mier 


Upel. 
e (ou: 
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qu'en ſe formant abſolument une idce d 
neantiſme pour autre monde, on aquetoi 
de la bravoure, & une intrepiditc avant 
geuſe au bien du Prince. Idée erronde 
fauſſe prevention. On ne craint pas la mon 
lorſque Fon a bien vecu. Leſperance du 
Dieu prer a couronner , Fobciflance du 
Sujet qui vient de repandre ſon ſang, 
doit ètre qu un motif bien conſolant pai 
les braves, & il eſt bien propre a fortifix 
leur courage. On me replique que preſqu 
tous les dèvots ſont des gens timides quam 
fuſce fait trembler, que N.... avec fot 
chapelet perd la tète au bruit du coup d 
canon, & que M.. . . rien moins que d 
vot, nen fait que rire. Je dis moi qui 
eſprit fort a toujours le cœur foible; qui 
celui qui nattend rien après {a mort, a to 
res ſortes de raiſons de mènager a vie, A 
la mEnage. Un vrai Chrétien eſt tout d 
qu'il faut ètre pour ètre un HEros. 

Avec un Juge auſſi peu ſévëre que Ih 
neur, qui rend lègitime tout ce qui a ul 
air de nobleſſe, & qui juſtifie en Caſuil 
relache, toute action a laquelle eſt attach 
une idce de grandeur, il n'y a pas 2 do 
ter que la galanterie, qui eft le princiſ 
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general de tout Etat, ne ſoit Fame du Mi- 
aire. Il eſt vrai que Phonneur veut qu'elle 
dit unie a Iidee du ſentiment, ou a Fidee de 
onquere. Cette dernicre idèe fimpariſant 
lvantage avec la Profeſſion, on Sen ac- 
ommode aſſez, ſauf a regler les contribu- 
ions. Ce ſont la les meilleurs revenans- 
bons du Plumet. 

La diſſipation inſeparable des Exercices 
qui conduiſent a la connoiſſance de Art 
Militaire, met dans le cœur de ceux qui 
urvent cet Etat , une lègèrete qui y tour- 
oie toujours, & qui n'y eſt jamais ſans 
nouvement. Le levain de Padoleſcence fer- 
mente dans le cœur d'un jeune homme, & 
il fair ſouvent dans une meme ville (es Aca- 
demies & ſes humanites. Il s eſſaie avec les 
Provinciales , ſe décraſſe & ſe dérouille 4 
lagarniſon. Une fois un peu degroſli, deux 
coups de lime de Paris, & S'il y a place, 
de la main de Madame de V.... & le voila 
un homme achevé; mais il n'eſt pas tou- 
jours sur qu'on le ſoit de cette main: la 
preſſe y eſt, & on s'y fait Ecrire ſix mois 
davance pour ſon tour. 

Les plus grands hommes ont paſle par-la, 
leſt inconcevable que les Frangoiſes, li foi- 


. 9 
bles, fi indolentes, & ſi femmes ſur le ch 
pitre de l'amour, ſoient tellement entèteg 
de la gloire des Armes, qu'elles lui (acti 
fient ſouvent juſqu'a leurs plaiſirs & à leu 
amans, ſans compter les maris qui le fon 
de droit. Les plus tendres Mirthes ſont qo: 
dinaire entrelaſſés dans une meme guirland 
avec les plus beaux Lauriers, Au cours di 
jour, que Etat gagneroit à ce liſteme, fil 
Religion n'y perdoir ! | 

Le deſordre qui regne dans le commer 
Etabli entre les Dames & les Guerriers, <> 
un vice de profeſſion. Leſprit de la guet 
ſe fourre par- tout juſques dans les facom 
daimer, & il eſt meme moins menage qua 
vec Fennemi. On y eſt devenu ft aguerti, 
qu'on n'y pratique plus de ruſes, & quon 
ſe rit des precautions. On trouveroit pus 
ril d'ouvrir une tranch&e pour ſe mettre 
couvert, & pour faire plus surement les ap 
proches de la Place. On marche en plan 
jour & a travers champs. Les femmes y ſont 
faites; plus de longueurs les ennuyeroient, 
& plus de miſteres affadiroient leurs plat 
firs, Combien d'elles, pour ſe ſauver Tet 
nui des details d' une capitulation, ſe rety 
dent tous les jours a diſcretion? 
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che Ceſt de la brillante claſſe des Gens de 
Eten puerre que ſont rires ſpEcialement & par 
acr-Wbrivilege les Petits-Maſtres en titres, & les 


mmes à bonnes fortunes en office; ceux- ci 
nt la vogue: c'eſt un mEtier ou Von nëgo- 
ie & ou Pon trafique. On ſacrifie, pour 
En ſoutenir la reputation, le repos, la pro- 
bite & ſoi-mème. Ne &en dẽgouteroit- on 
as, ſi on n'y Eroit attache par interèt, ou 
cenu par honneur ? 

Un homme eſt entreprenant , hardi pour 
es coups de main; il a de la capacitẽ & de 
[experience dans une occaſion. Na- til que 
cla? Ce n'eſt encore que la moitiẽ de ce 


qua. u il lui faut. Par convention la couronne 
ert, e la gloire eſt remiſe entre les mains de 
uon mour. C'eſt de lui qu'il faut la recevoir, 


du de ſes mains qu il faut Farracher. On eſt 


bientöt ſec ſur un homme qui n'a vu que 
des batailles. 
lein g Ce qui me paroit indéfiniſſable, C eſt la 


difference d'un Francois au camp, & d'un 

Francois à la ville. Il faut que l honneur ſoit 

un enchanteur bien puiſſant, pour rendre 

meme homme auſſi peu ſemblable a ſoi- 

meme, ou que le cœur de Phomme ſoit 

monts à reſſorts bien flexibles, pour s aſſu- 
M4 


jertir a des uſages fi Eloignes. Il eſt &tonna 
que les femmes & le vin lui laiſſent encon 
la libertè de penſer a la gloire & a la Patti: 

ARCAS ſe couche le matin & ſe level 
ſoir. Il a ſes heures de toilette comme ui 
femme, aime a ſe voir au miroir, & a{ 
mettre des mouches. Sa main eſt delicate, 
& il entretient {a peau avec des pares, 11 
fait, en ſe levant, des yeux dont il doitk 
ſervir quelque part ou il ſoit; il Sajuſteu 
maintien, & ſe recorde une dèmarche mol 
le. Il place, comme avec la main, fur fa 
viſage des ris & des ſourires, dont il sem 
bellit dans Voccafion. Il donne a fa tetel 
plus joli demi Equilibre qu'il eſt capabl 
de ſe procurer. Il ſe file une voix flute, 
& ne ſort jamais de chez foi, qu'il ne foi 
parfumè juſqu'à ne pas permettre de dow 
ter qu'il n'ait bien beſoin de l'etre. Vout 
aux femmes, il eſt de leur foible, de leu 
paſſions & de leurs plaiſirs. II brouille l 
maris, raccommode les amans, & a tot 
jours quelques recettes pour les maladies ſe 
crètes. Un Anglois qui le verroit en exet- 
cice auprès d Eur HRAS1E, auroit bien & 
la peine a le reconnoitre pour le Franco 
de Fontenoy. L il lui a paru tout de &t 


f 
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woins qu'une femme, c'eſt un enfant. Je 
e lui conſeillerois cependant pas de le lui 


eve lice à lui-mème; il pourroit bien ne pas at- 
e ur endre long- tems apres le Frangois de Fon- 
1 


Du fond d'une tendre ruelle, & preſque 
nre amour & EERIE, EUMENESvIent 
{entendre le ſon du tambour qui le rap- 


ſteufß helle à la ſuite de Mars. Des lors le plaiſir 
mor prend pour lui une autre face. Il rempliſ- 
r u oit fon loiſir fans affecter ſon cœur; les 


adieux ſont bientor faits. .. deja je le vois 
oler a travers des flots de pouſſière, & 4 
l nage ſur le ſang des ennemis. Sous ſes 


ute, ¶coups la mort recueille avidement les vic- 
ſoiſ mes qu'il lui prepare. Ce n'eſt plus le mè- 
dor me Eumenes. Cetoit aux genoux d Egerie 
Volg un amant tendre & delicat, c'eſt ici un A.. 
leun g cicæ qui ſe trouve par- tout. Il n'y avoit dans 
e la les ſoupers les plus delicieux, preſque point 
ro-W de mets qui put flatter ſon gout; le vin de 
lt beaune n'6roit pas aſſez fin pour lui. Sou- 
ret · vent ici le pain lui manque, & la ſoif lui 
nde fair regarder eau comme la boiſſon la plus 
cor i sracieuſe. Le duvet le fatiguoit; il avoir 
fer bes inſomnies frequentes; la laſſitude pre- 


plus incbranlable qu un roc; ici o eſt 
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pare ici ſon ſommeil, & y fait la nuit dur 
piece ſur un lit de camp bien dur. LU 
ver ramene les troupes en quartier, & En 
menes court paſſer ſes lauriers aux pied 
dEgerie, qui augmente fa gloire par li 
mirthes qu'elle y mele. 

Le Militaire a auprès du Sexe des ayan- 
tages qu'il connoit, & dont il fait jouir. la 
Profeſſion fait excuſer le manque de del. 
cateſſe & les bruſqueries meme. Que da- 
toritẽs pour ſe jetter à corps perdu, dan 
ſes plus grands hazards. Une femme, quel 
que dctermince qu'elle ſoit, cherche toi 
jours a donner le change a ſes foibleſle, 
Elle aime a avoir a Sen excuſer ſur quel 
qu'un. Un homme qui ne recule pas, eſt ſon 
fait; elle lui a obligation, des qu elle pen 
ſe faire accroire qu elle a &rE moins com 
plice que dupe. Quelques- unes 4 la dixieme 
avanture, ſe crojent encore au niveau d 
Lucrece, (auf le nombre des Tarquins. 

ADoNis ne demande pas tant d'indul- 
gence, & ne veut rien devoir aux prerogt 
tives de I'ctat qu'il a embraſſe; il n'a du Mt 
litaire que le Brevet & lUniforme, & cel 
auſſi ce qui donne à penſer qu il peut etre 
homme. Il minaude on ne peut mieuxʒ i 
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7 faire la belle bouche, & peindre ſes 
ex en bonne humeur, en caprice & en 


KE oüment. D'entre les femmes laquelle a 
piechſlus d habiletè que lui pour faire valoir une 
ar lu hain ou une jambe? qui tire plus d' avan- 


ge c une mine ou d'un ſourire? qui place 
lus agreablement un de ces mots conſa- 
rs a la bagatelle? qui lui donne mieux 


dd e lui le ton que les femmes aiment ? ce 
dau Won badin, anime, tortillé, chiffonne & en 
dan WMWontanges 2 Femme en habit d'homme : je 


e ſerois tentE de ne le croire tel, qu'au 
hapeau, ſi vingt femmes, dont il a &tè l'i- 


roll 

ffs, Pole, naffoibliffoient en quelque forte mes 

juel. onjectures la- deſſus. En un mot, quelle 
fon emme l'eſt plus que lui, ſi ce n'eſt, peut- 

peut tre, Do MIT IT TE, qui le cherit avec tant 

on- e defauts crrangers? C'eſt pour la conſo- 

eme er de la mort d'un Epoux, qu Adonis a 

d renoncè a toutes ſes habitudes, & renic tous 


les amis. C'eſt en qualite d'Ex&cuteur Teſ- 
tamentaire en cette partie, qu'il prend tant 
de ſoin de lui Epargner les horreurs de la 
ſolitude & du veuvage. La bonne ame! Et 


ſt Nau Adonis eſt bien taille en conſolateur! 
re Cui nenvieroit Domitille d tre ainſi con- 
0 / 3 . \ 3 

zu dle de la perte d'un mari? V a- il quel- 


T 

que femme qui ne vouliit etre veuve 4g 
prix? Peut- etre; car elle n'y gagne, pe 
etre, pas ce que l'on croiroit bien. Fond 
dans les delices & reduit aux conſomma 
Adonis eſt heureux de navoir a remplace 
qu'un mari. C'eſt ſon role, & celui quin 
le mieux a fa dElicateſle & a fa frele (anti 
Peut-erre auſſi eſt- il rout fait pour Domi 
tille. Elle vit de régime, & Ceſt autan 
qu'il lui en faut, & tout ce qu'il lui fay 
car qui fait mieux qu Adonis faire aval 
une pilule? qui preſente un bouillon & 
meilleure grace ? qui peut repandre plu 
dattraits ſur les petits ſoins, & plus de chi 
mes ſur les attentions? Faut- il entrer dan 
le detail du domeſtique & des depenk 
II calcule, il ordonne. S'il ne payoit pas, 
eſt Intendant. Il entre en robe de chambre, 
en pantoufles & en bonnet de nuit du 
Pappartement de Domitille. Il n'y manq 
que le Sacrement & les bouderies, & 
voila mari. Que Domitille eſt heureuſel ell 
neſt veuve quꝰ en ceci. Ceſt qu Adonis li 
coute, & ſe fait payer de ſes complaila 
ces & de ſes fadeurs, & que le defunt lem 
richiffoir, & lui payoit meme juſqu'a (s 
caprices. Le cœur d'Adonis eſt une tei 
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gere que amour ne travaille qu avec une 
:he d'or. Sil donne dans une eſpece de 
aon, ce n'eſt que dans celle des filles 
Opera. La faveur ou Pabondance Sta- 
liſſent- elles en quelques quartiers de la Vil- 
-2]] eſt bienror domicilie chez elles, & 
at les honneurs du logis. Que Domitille 
2 bonne Ecole pour apprendre a ſe pre- 
enter dans le Monde! Qui le connoit mieux 
u Adonis? qui peut Peduguer mieux que 
vi? Quelques legons qu'il lui donnat, il 
y ſeroit pas neuf, fůͤt- elle meme d'inconſ- 
ance ou de légéretéè. Domitille ſera- telle 
oquerte? Je doute qu'il lui laiſſe place à le 
devenir, Il remplit tous ſes momens, ſe 
fond & ſe moule au clin- d' il de fa fan- 
ae, Il preſſe ſon ombre en tous lieux, 
x fefface meme. Au reſte pour qui la quit- 
eroit-il, que pour une plus riche? Entre 
quarante il y a à choiſir, & il n'y a, peut- 
ere, pas lieu de faire mieux qu'il na fait. 
Ceſt un Etalon Anglois qu'elle achere bien 
cher, & qu'il ne faut cependant pas met- 
tre inconſiderement dans le Haras. Un der- 
tier mot d' avis, Domitille, dites chaque 
ſoir un petit bout d' Oraiſon pour la paix, 
& faites proviſion d' argent, fi vous vous 
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trouvez bien d'Adonis, & ſi vous ctoyd 
qu'il vous ſoit encore nèceſſaire. 
Eſt-ce d HoT O HERNE ſeul que [q 
doit encore dire: ** Celui qui ẽtoit puiſſu 
„ parmi eux, n'a point EtE renverſé park 
„jeunes hommes: il n'a point Ete frapy 
„ par les Titans, & les Gèans d'une ha 
„ teur dEmeſurce ne ſe ſont point oppoſ 
„ 4 lui; mais JupiIr x, fille de Merari, q 
„Ta renverſe par la beautè de ſon viſage.. 
„ Elle a mis ſur ſon viſage une huile dun 
„ excellente odeur , elle a ajuſté ſes che 
veux, & elle les a couverts d'un ome 
ment ſuperbe; elle Seſt parce d'une robe 
toute neuve pour le tromper. Leclat & 
fa chauſſure Va Ebloui , & ſa beauté: 
rendu ſon ame captive; elle lui a coup 
la tere avec ſon propre ſabre. _ 

Toutes les Judiths ne ſont pas filles & 
Merari; celles d'aujourd'hui ne renverlen 
pas les tètes a coups de ſabre, & ne fon 
pas moins a craindre. 

Le quartier d hiver ou la paix ne renden 
pas le Militaire oiſif comme un Robin a 
vacances. Son courage change ſeulemen 
d objet. Sil na plus de tranch&e a deſcen: 

2 judith. | 
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©, il forme le fiege dune ruelle. Cette 
zite guerre lui donne preſqu autant de 
rigues qu'il en avoit en campagne. Il a 


ctojd 


e In 


Wt: moindres ennemis en tète, & les redoute 
par wantage. | | | 
rap TANCREDE eſt guerrier dans tout ce 


vil fait. Il va chez une femme comme a 
ataque d'une Place. Des qu il a reconnu 
s dehors, il mEpriſe de prendre des ſüre- 
5s qui pourroient retarder ſes victoires. 
ſe preſente en bon ordre, donne [afſaut, 
onte a Feſcalade, & pouſſe ft chaudement 
araque , qu'il ſe trouve ſouvent au corps 


E ha 
pole 
1, Qu 
Pe, 
dune 
che 
Olle 


robe e la Place, & fur la Place d Armes, avant 
at & on ſe ſoit appercu de ſon arrivee. II 
ute Nate fa conquere en ville qu'il ne veut 


as garder. Loin d'en tirer une contribu- 
jon honnète, il la pille ſans Egard, & la- 
andonne a qui veut Sen emparer. Tan- 
ede eſt par- tout le vainqueur de B. 
Voyez ARTAMENE Sacheminer vers 
ELSE, II n'y va pas friſe, poudre ou ado- 
ſc comme NARCISSE; il eſt en bottes 
nolles, ſans fagon, en linge de nuit. Qui 
e penſeroĩt qu'il eſt libre avec elle, & que 
eſt une connoiſſance de longue main? On 
e ſe gene pas avec ſes amis, cela eſt d or- 


oupt 
es de 
rlent 
{ont 


dent 
ne 
nent 
cen 
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dre: cependant Artamene na vu Beliſe q; 
la ſur-veille, & ne lui a parle qu' hier. C 
la troiſiẽme fois qu'il la verra, & la fe 
qu'il Fair vue chez elle. Le voila dans leq 
binet de toilette de la Dame. Cet ait 
depart frappe, rouche , cronne , ſaiſt 
chagrine. Avoir connu ſi tard Faimable! 
ramene & le perdre ſitòt, c'eſt a quoi l 
penſe; c'eſt un de ces accidens dont ont 
revient pas. Quitter l'adorable Beliſe ſit 
& ſans ſavoir comment on eſt avec elle, 
ne faut pas moins que des ordres ſupætieu 
pour faire de ces ſacrifices- la. Conſole 
vous, Artamene, votre depart precipit 
eſt au moins auſſi dur pour Bcliſe que po 
vous. Voila juſtement le tems de pleum 
En Romancier, je ferois arriver 1a des lx 
mes le mieux du monde, puis des mo 
choirs dEployes, des yeux ſubmerges du 
les pleurs, & enſuite un Evanouiſſementa 
deux. Mais pour le vrai, dans un cabind 
iſolé, ſeul à ſeul, & ſur le point dune ſ 
paration, on a, ma foi, bien autres chole 

A faire qu à pleurer, & l'on ne penſe pu 
$'Evanouir. Encore, ſi Lon emportoit a0 
ſoi la moindre preuve des bontes de Bd 

ſe, on pourroit partir un peu moins 1 

| Alon 
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Ilons, Beliſe , les chevaux ſont ſelles. Elle 
e dit rien: adieu, Beliſe; pas un mot: elle 
tourne la tète, & Artamene profite ha- 
lement de cet inſtant & de ſon mouve- 


| al ent, pour lui faire ſentir qu'il eſt moins 
_ Win delle que jamais, & qu'il neſt pas pret 
ble! 


gen Eloigner. En vain lui rappelle- telle 
u il lui a dir adieu, qu'elle ne le penſoit 
Jus 12, & qu'elle ne Ty peut plus ſouffrir. 
eur commune opiniatrete les ſert bientòt, 
amour couronne Artamene des mirthes 
e Beliſe. Le moment dapres il eſt accablẽ 
e reproches ſur la tèmèritè de ſon entre- 
riſe. Le galant ne la conſole que par des 
lailanteries aſſez gaillardes. Beliſe qui voit 
u on ne prend ſes Wines que dans leur va- 
eur intrinſẽque, revient a elle-meme, rit 
le Tavanture, & ote à Artamene juſqu'au 
Plus leger eſpoir d'avoir encore beſoin de 
ardieſſe. Celui-ci ſort d auprès d' elle en 
hantonnant avec trois revErences en pi- 
ouette, & preſque ſans ſe reſſouvenir qu il 
t jamais fait connoiſſance avec elle. Et 
dela? Dela, Artamene retourne a ſon lo- 
dis, quirte ſon appareil de voyage, prend 
In habit de Ville, du linge de jour, ſe fait 
offer, & court au grand trot à la toilette 
Tome . | © I 
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194 e 
de SoPHRONIE. Ceſt fa Madame la re 
ſource, qu'il mEnage comme telle, quil 
a déja remonte deux fois ſa Compagnie 
& qui fait chaque annce les fraix de { 
Equipages de campagne. Bonne Citoye 
ne, qui ruine dix Marchands pour ſou 
nir la depenſe d'un brave Officier quel 
entretient au ſervice de FErar. Ou eſt la Nc 
maine qui en ait autant fait pour ſa Patti 
Je ne connois rien qui avance les affain 
comme une maſcarade de ſéparation. I 
dẽpart eſt un taliſman hien fort contre u 
femme un peu commencce. La gravite du 
Robin empeſſé dans ſes petites facons, l 
en eůt donn pour fix mois pour les appro 
ches ſeulement, & emtrois petites heut 
Artamene a terminé l'avanture. C'eſt (or 


habit de caractere; il lui fied bien, & ils 


ſert toujours heureuſement. 


Paris eſt pour les Petits-Maitres Guetrit 
ſur le pied Militaire. Les femmes y font 
entr'eux comme un effet dont ils peuyent 


diſpoſer. Celui qui tient le de, cede le cot 


net à un autre quand le jeu le laſſe. Celaſ 
fait ſouvent par revirement de parties, of 
. troc; mais eſt· ce toujours troc de Genti 

omme? Dans une Garniſon le Caporaldl 


n 2 r SIM dis 
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Giment > qui arrive, va prendre la con- 
qui ne, reconnoitre les poſtes, poſer les 
inelles , & reléve le Corps-de-Garde 
le Caporal qui doit partir. Ces Officiers 
uveaux venus, recoivent de ceux qu'ils 
mplacent, un état circonſtancic des Da- 
5qui ſont leurs amies; noms, demeures, 
ices, talens & utilité, tout y eſt dé- 
le. Ils ſe donnent cela, comme le mot, 
le relevent chez les Dames, comme aux 
oſtes, & {ans autres formalités. C'eſt une 
ple, 
La Ville n'eſt pas toujours le ſéjour du 
pos pour un Guerrier. Une femme ſeule 
ent une vingtaine en haleine, & conſerve 
eux Phabitude de leur Etat. 
GLICERE a chez elle des Sentinelles dans 
n cabinet, dans la garde- robe & ſur P'eſ- 
lier. P1R RA ne peut leur donner que ſes 
cures de loiſir; mais quelles ſont- elles? Le 
ir- elle elle mème 2 Vedettes alors au coin 
la borne & au detour de la rue. La pe- 
te eſt embarraſſẽe, & on attend. Ceſt 
ARPION qui outre & qui excède la bel- 
& qui fait faire le pied de grue, ſur une 
orte, a Z AMIS, a PELIAS & a GNA 
Ra Ceſt HarPionqui paie, qui pe- 
N 2 


F 


\ 


che le plaiſis a la ligne, & à qui on nel 
verſe que gourrea goutte; & c'eſt a ceuxq 
atrendent leur tour, qu'on le ſert à pla 
ſeaux, & qu'on le prodigue juſqu's la l 

Qui dentre les Guerriers dit, après u 
victoire avec le Grand J up As Machabeèr: 
„ Voila nos ennemis défaits, allons mit 
„ tenant purifier & renouveller le Temyl 

Mopo R fait ſes conquètes en Fermi 
General. Il aime a triompher ſans fatig 
Gagner les plaiſirs, c'eſt une peine; il 
ſemble plus aiſc de les acheter. Il aime 
nouveaute; il veut du neuf; mais en tio 
ve- t 'on toujours? Une fripiére adroite| 
dupe, & lui donne ſouvent, comme tt 
du retournè de la premiere main, beau con 
me neuf & en ayant tout I'&clat. Chaq 
ſemaine il ſacrifie une petite ſomme a 
plaiſirs. Il dote chaque ſemaine une fill 
& lui ravit ce qui la pourroit faire mat 
fans dot, & ce qu aucune dot ne peut pat 
Mondor, {fi vous aimez la nouveauté, f 
tisfaites- vous; commencez a Etre hom 
de bien. EL, 

[ambition , Pinter&t & Pamour dun 
fauſſe gloire, ſont les motifs ordinaires 

„Mach. Liv. 1. chap, ill. 
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yocarion des Guerriers. L'independance 
edeſcuvrement decident leur gour pour 
x etat, & appuient leur libertinage. Au- 
n deux ne revoit la paix dans Vintention 


la l 

u Sem des horreurs de la guerre, & d'ex- 
5 

aber ſes fautes par de bonnes œuvres. Vont- 


au combat? Sous ombre de la gloire du 
ince, ils pillent Fennemi. Des que la paix 
faite, ils ne reviennent dans les Quar- 
5, dans les Garniſons & dans les Villes, 
avec le deſſein forme d'inquicter leurs 
onciroyens, & d' exercer encore la petite 


ume ; 
a ere, fur les amis. O honneur du mon- 
die ö fauſſe gloire! que vos Sectateurs ſe 
ne u honorent & s'aviliſſent! 5 
iy a une Race dont les yeux ſont 
haq Atiers, & les paupicres ElevEes.... Il y 
(MF + une Race, qui, au lieu de dents, a 
e 18 45 Epces, qui fe ſert de ſes dents pour 
mandy <chirer , & Powe dEyorer ceux quin'ont 
mm den {ur la terre, & qui ſont pauvres par- 
\ 6 mi les hommes. 


1 les Heros ſont de cette Race, q on 
tent les Brigands? 


' Prov, chap, XXX. 


AVE LECOW 
DES GENS DE ROI 
P Arler pour la neceſſité des Loix, g 


declamer contre [injuſtice des Peuple 
dire qu'il faut des Huiffiers , des Prod 
reurs, des Avocats & des Juges, & a0 
ter que la venalitè des Charges a proſe 
le mérite & la capacité, c'eſt reprodui 
des phraſes uſces, & qui ſont Placees p 
tout. Tant que les hommes ſeront ce qu! 
font, ils auront beſoin de Loix & de | 
ges. Tant qu'il y aura des fourbes, il fa 
dra des Notaires. 
Les hommes ne ſont pas aſſez maitt 
d'eux-memes, pour s'en tenir au par 
que Dieu leur a fait des biens du mond 
Chacun S'efforce de groſſir (a part de cel 
de ſon voiſin; il faut des peines pour a 
xerer la violence & la concuſſion. Lho 
me n'eſt homine de bien que par ctaint 
y cn a- t'il un ſeul qui le ſoit par vertu: 
Nos paſſions ont rendu les Loix nec 
ſaires; Tiniquitè des autres hommes, &11 


mour que nous avons pour nos inter 
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ropres, nous font regarder avec une cer- 
vine vẽnẽration ceux d' entre nous qui en 
nt le deport, & qui en ſont les interpré- 
es, Nous y avons foi comme a des Anges 
relaires, & nous devrions cependant ne 
z eſtimer que ce qu'ils valent, ceſt-a-dire, 
es hommes commes d'autres, qui ont au- 
nt beſoin d'etre retenus dans leurs paſ- 
ons par des réëgles, par des peines & par 
Pan ; | f F i | 
On a fair aux Gens de Robe un devoir de 
2 gtavitè: leur exrerieur eſt regle par la 
Implicitè & par la modeſtie. Ils ne peu- 
ent guères paroitre que {ous une certaine 
ouleur. Il en eſt des Miniſtres de la Juſtice 
omme de ceux de la Religion. On ne leur 
lemande que des dehors. On ſoutient les 
Sorboniques , & les trois grands repas bien 
pay&s, voila un Docteur. On prend ſes dE- 
ges en Droit, voila un Avocat. Un Par- 
lan conſigne cinq cens mille livres pour 
fon fils, & en fait un Juge. On conſulte 
le premier ſur un cas de conſcience, & il 
decide. On demande au ſecond un avis dans 
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tu: 
néceſ Proces douteux, il vous y engage, & 
li vous le perſuade. Le troiſiẽme juge ou opine 


tere ber paſſion, ſans raiſon, & iniquement, 


N 4 
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qui feroit un trait d equitè, Sil comme 
coit par faire au moins reſtituer ſon pete, 

Quelles ſont les qualires que IE TRO 
beau- pere de Mois, vouloit dans les Ju 
ges? * « Choiſiſſez, lui dit. il, d'entre tou 
„ le Peuple, des hommes fermes & cou 
„„ geux, qui craignent Dieu, qui aimenth 
„ VEritE, & qui ſoient ennemis de Pays 
„ rice... . qu'ils ſoient occupes a rendrel 
„ Juſtice en tout tems. 

Qu'importe au Peuple qu'on ait fait une 
loi pour reformer [habit du Robin, quand 
on a oublic de le régler un peu pour le 
mæœurs, quand on ne lui demande di aui 
mérite ni d' autre vertu que les proviſion 
de ſa Charge. Qu 'on lui laiſſe la broderi 
& les Eroffes d'or & d'argent; qu'il por lui 
le plumet & les talons rouges; qu'import 
an Peuple, sil eſt temperant, juſte, piem 
& inſtruit! Voilà tout c qui Pintereſle, & 
par oli le Magiſtrat peut ſe rendre plus re. 
pectable. 

N1GER a palle ſa premiere jeuneſſe, 
moins a studier a ſe rendre capable der 
un jour bon juge, qu'a meriter dere cit] ci 
lai-meme devant les Juges. Sil a conn il 


* Exode, Chap. Xvi. 
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Me: graves, ce n'a, peur-ctre, EtE que par 
cs craintes. L'argenr de ſon pere La rendu 
uge de la vie & de Phonneur de {es Com- 
arriotes. Il n'arrive a ſon Tribunal qu'l 
tavers des flots de Plaignans, qui inondent 
ks avenues de ſa Juriſdiction. Deux Huiſ- 
fers qui le viennent prendre, & qui le re- 
conduiſent juſqu'au bas du degre, le font 
par- tout paſſer à Vaiſe. Il paſſe, il eſt deja 
paſſe, le voila ſur les Fleurs de Lis. Ceſt 
m Vendredi, jour dédié a faire valoir ſes 
droits dont il eſt ſi jaloux, deja il juge, il 
le condamne, je n'oſe dire qu'il abſoud. II 
ute ne lui manque, pour remplir totalement 
ones acces de fa miſantropie, que d avoir la 
ere place de Bronte, qui a achetè le pouvoir de 
lui faire exẽcuter ſes fonctions: ne ſe plai- 
roit-il pas a F'y remplacer? Vous avez vu, 
dans le fond de ſon caroſſe, un Mémoire 
en main, & occupè profondement a ce 
qu il vous a paru. Niger eſt laborieux & 
infatigable, avez- vous dit; il eſt toujours à 
ce qu'il doit erre, & ſans doute qu'il s inſ- 
truit des defenſes de ceux dont il doit de- 
cider Phonneur & la vie. Détrompez- vous, 
il veſt ſerieuſement occupe que de baga- 
telles. Ce que vous lui avez vu en main, ce 


22 FT 
qu'il liſoit avec ſi peu de diſtraction, cd 
un Factum groteſque ſur une Cauſe 
n'eſt pas de ſon reſſort. A voir cet air ſo 
bre & refrogne, dont il paroiſſoit tout en 
preint, vous ſeriez- vous douté qu'il 80 
gayar lame à lire Thiſtoire de I Ane de Vi 
vres? Il aimeroit aſſez a avoir a prononce 
fur cette affaire. Peut- Etre la lui verroit- 
terminer par une Sentence auſſi burleſque: 
que la Cauſe meme. Vous Ctes outre de E bi 
voir auſſi loin de ſes devoirs. Que vous 
driez-vous qu'il fit? Son SEcretaire lui: 
dreſſè & arrange ſes concluſions dans fon 
porte-feuille, & il y trouve les Sentences 
toutes mächces. Il n'a d'autres peines que 
de les lire & de les ſigner. C'eſt jouer de 
bonheur pour ceux contre qui Niger doit 
prononcer, {i ſon Sccretaire eſt incorrup- 
tible. Peut- tre ſeroit- ce jouer de malheur 
pour quelqu'un. Je ne voudrois pas ouvrit 
le pari ni pour ni contre. 

Que manque: t il a ce Sccretaire pour ètte 
Juge? Il fair les Loix, il connoit les Cow 
tumes: c'eſt peu de choſe des qu'il n'a pas 
dequoi payer Office. D'ailleurs, que ſeroit 
devenu Niger, qui fair a peine Ecrire? Ila 
EtE plus ailc à la nature, den faire un ſu- 
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n, cr, & de lui donner le Secretaire qu'il a. 
lc q Comme les hommes ſont pour les fem- 
r ſom nes, & que celles- ci les moulent pour elles, 
ut em elles ſe font miſes en poſſeſſion de leur don- 
il ber, dans tous les états, des lecons du ſa- 
V rwoir-vivre. La politeſſe, Fempreſſement, la 
once familiarice , le reſpect, les ſoins & les com- 
It-og plaiſances ne regoivent des bornes que de 
elquMjeuc volonté. Dela le preciofiſme des Ro- 
de E bins dans leur langage, l'affectation dans 
vol. leurs manicres, & la fadeur dans leurs 
loi : nous. Dela paſſent-ils pres d'un homme 
oi ge guerre pour une demi femme, a qui il 
net n ne manque qu'un chignon & une Pelifſe. 
que Il eſt de Fuſage du monde de commen- 
de cer par ſe former une Religion. II paroit 
loit WY idiot de S en tenir à celle dans laquelle on 
up: été inſtruit des Penfance. Le Robin eſt 
cur BY reſerve ſur cet article, mais ſe decide a bas 
r bruic. Quel eſt ſon choix? Lui en parle- 
ron? Il rEpond confidenment qu ils eſt ar- 
e cang< la-deſſus. 
u- Lhonneur a pour Phomme de robe un 
4 oy autre point de vue que pour homme de 
it guerre. Ni Fun ni Fautre ne ſe croit desho- 
᷑nore en profitant des prerogatives de (a pro- 
" WF fillion. Lun vend ſes ſoins, ſes Ectitures, 


S 
ſa promptitude & {es negligences,, reca 
des ſollicitations, & autre fait payer { 
ſauve-gardes, ſes paſſeports, exige des con 
tributions, briile des Villages, & pille la 
mi & Pennemi. L'honneur arme DAM ox, 
pour un coup de coude. Le voila Tepee“ 
la main, il faut qu'il ſe venge, ou qi 
pæriſſe. 1 2 

CIIrIPHON regoit ſtoiquement un ſouf- 
fler, & ne veut pas commettre fa gravit 
juſqu'a demander reparation par lui-meme, 
Il remet fa vengeance au Prince qui en pla- 
ſante, comme de Vinjure qu IpHIcRAN 
croit avoir recue de trente coups de fouct 
que lui a donne CRAN TOR. 

La galanterie n'a pas moins de difference 
dans ces deux Etats. Le Guerrier la fait con- 
ſiſter dans les plaiſirs tumultueux & bruyansʒ 
les Robins traitent amour & les plaiſits 
en femmes à circonſpection. Ils craignent 
le ſcandale & les eſpions. Leurs foibleſſes 
leur plaiſent, & leur pEſent. Je ſais un 
moyen de les rendre plus leſtes & moins 
malheureux. Qu'ils s appliquent plutor à re- 
primer leurs vices qu'a les cacher. Le der- 
nier eſt plus facile, ils n'ont qu'eux-memes 
a vaincre. Un rien peut les trahir. 
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Un homme ſeul qui veut triompher de 
o-meme, a ſouvent un monde entier 4 
scon ombattre. Il n'abat quelquefois un enne- 
i, que par le ſecours d'un autre. Une paſ- 
jon qui nous quitte, ne laiſſe pas de place 
ide; c'eſt une nouvelle paſſion qui la chaſ- 
e, & qui ſera elle- meme bientòt rempla- 
ee par une autre. | 
bn Robin titre ne goute les plaiſirs qu'a 
k hate; la creme en eſt toujours peu Epu- 
lte pour lui; & le qu' en dira-t on Paigrit 
toujours; le miſtEre lui rend la galanterie 
m metier penible, & une occupation quel- 
quefois diſgracieuſe. Il ſoutient encore les 
petits ſoins & les attentions, il pouſſe mè- 
me juſqu'a la conſtance & à la fidelitè. On 
yoit encore avec lui la timiditè & le reſpect 
5; Wl meme. Va- t'il moins loin? Peut- tre de- 
rs WM vance- vil le Guerrier auprès de certaines 
nt femmes. 
es Le decorum porte le flambeau devant a- 
in 8 mour Robin. Ceſt lui qui le guide. Il y a 
5 quelques femmes qui y gagnent. Celles qui 
eſtiment encore un peu, Sen trouvent 
bien, & les autres le recoivent encore & 
ladmettent dans leur ſocièté. L'ordre ren- 
re dans leurs maiſons: un certain air de re- 
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ſerve leur fait retrouver une partie de 
reputation qu'elles avoient perdue, & ella 
impoſent quelquefois aſſeʒ au Public pox 
parvenir à ſe rendre recommandables. 

Il en eſt de la Maitreſſe d'un Robin com 
me d'une Clairette. Elle eſt retirèe à la vil 
& a la campagne: on la voir aux Prönes, 
aux Sermons, aux Grand Meſſes, aux Ve 
pres, aux Saluts. Elle fait quelquefois defi 
ceuvres de charité, qu'elle fait bien quan 
voir, & qu'elle eſt bien-aiſe qu'on voie. En 
un beſoin, le Paſteur ſollicite pour elle, r6& 
pond pour elle, & determine le peupleen 
ſa faveur. Qui ne prendroit Clairette pout 
la prude amie d'un galant a petit collet: 

BERYLLE eſt-il homme à tant donner 
aux bien ſéances? Il ne va pas comme C.. 
LISTHENE, Scnterrer avec ſes plaiſirs dans 
une campagne; ſon gout ne va pas jul- 
qu'a aimer une perſonne belle, qui ait et 
de I'Education , & dont les ſentimens ſoient 
nobles. Sa vanité & ſon audace, fuite de 
de fa trop grande richeſſe, lui ont donn 
de l'antipatie pour le ſecret du balcon. 1 
relance Ros oiE juſques dans les couliſſes, 
& quand elle paroit dans les chœurs. Il neſt 
pas jaloux du Parterre qui voit ſes belles 
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es juſqu aux jarretiEres , ni de Am- 
lichéàtre où elle court recueillir le fruit 
e ſes entrechats. Que ne fait- il pas pour 
attacher! Ce jardin n'eſt pas aſſez ſu- 
erbe, ce Parterre magnifique & Etendu 


vile pas aſſez grand; on y ajoute des ter- 
nes, ales. 11 y a de belles eaux plates & jailliſ- 
W. res; il faut y Elever des caſcades, orner 


ebatiment de glaces & de meubles dignes 
ela magnificence Royale. Que Roſcie ne 


. En roiſſe plus que dans un char dore; qu'on 
, 16- WW: ccconnoifſe pour la maitreſſe de Berylle 
cen n brillant de fa parure , de ſes habits & 


|: ſes ajuſtemens. Que Germain fourniſſe 
atoilette & ſes buffers , & que Rondet s E- 
uiſe pour la bien mettre en bijoux. Quꝰ elle 
tonne de la jalouſie aux femmes vertueu- 
cs par ſon &Eclat, & qu'elle faſſe envie a 
aſeur. Que les biens qu'elle aquiert a force 
le complaiſances pour vous, & a cauſe de 
a ſcience dans le vice, faſſent hair la vertu 
a cadette, & la mettent en humeur de 
iter. Traitez-la i bien, qu'il n'y ait qu un 
Frince qui la puiſſe rendre inconſtante & 
ingrate; car croyez - vous quelle ait aſſez 
de cœur pour n'erre pas perfide, fi quel- 


es Ie Prince s offroit à prendre votre place? 


ws -_ LECOLE 
Au reſte , vous aurez votre revenche, f 
Comon vous offrira dequoi faire repeny 
Roſcie de ſa lëgereté. 
Ea duk a une charge qui lui impoſc | 
neceſlite d' tre grave & reſerve; mais ili 
croit diſpenſẽ, par ſes biens & par ſon ag 
des bienſèances de la Robe. Il fe moule ſu 
les coquets de la Cour, & emprunte deu 
leur fatuitè, leurs exces & leurs dèbauch 
Aux flambeaux il endoſſe les couleurs & 
dorure , & ſuſpend une Ep&e._a ſon cor 
il marche ſur la pointe du pied, ſe rengotg 
comme une fille de boutique du Pali 
double ſon menton en Deæpoſitaire, patlt 
en linotte , veut etre original en faillie 
qui reſſemblent aſſez a des moineaux franc 
a qui on coupe les ailes pour les appriyol 
ſer, & avec tout cela ſe croit Homme & 
Cour, & ſe donne pour tel a la Ville. Avec 


Thonneur de gaſouiller paſſablement un br 
Vaudeville des Italiens, & de Pannoncer de 10 
premiers, il ſe penſe un perſonnage du pt 
mier merire. ce 

Les Robins encore un peu ſuſceptible de 
d'id&ces d honneur, ne riſquent rien. Is 
taquent un cœur ſur la mème meéthode to. 


qu ils conduiſent un proces. Examine 
| volls; 
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vous, T1MAGENE, aupres de CLORIN- 
pe, Ceſt voir CHIcANAIN faire une ſai- 
fe & mener une licitarion. Memes meſures 
& memes apprets, Aſſignations a compa- 
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roir, Sentences par Jefanr ; Avenirs, Sai- 
nige ſes des biens; Permiſſions de vendre, & 
leu criecs de quinzaine en quinzaine. D'abord 


deu des ſoins, viſites Eloignees qui deviennent 
che peu à peu plus frequentes, attentions dé- 
& icates; enſuite Aſſignations a Clorinde, a 
cöte; ee qu'elle veuille bien permettre qu'on Pai- 
gage autant qu'elle eſt aimable. La Belle eſt 
alais rop raiſonnable, & fair trop bien vivre 
pal bour en appeller. Un petit avenir a Clo- 


nde pour qu'elle ait a Vaimer a fon tour. 
Elle ne repond pas; Sentence par dcfaut : 


[Lies 


ancs 
ivo & fur cette obſtination a ne pas compa- 
ne Air, un petit bout de Requete pour ob- 


tenir permiſſ on de ſaiſir. Ceſt où Feſprit 
brille, & ou le manege commence a le faire 
ſentir. Avec quelle joie Timagene exccute- 
fil la faifte ? Le cœur une fois pris, il pro- 
de de pied a pied juſqu'a Padjudicarion 


Avec 
t un 


er des 


1 pt | 


tible de la Belle, & de ſes acceſſoires. 
Ilsa Le monde des Petits maſtres eſt tire de 
ode tous les Etats. Ceux du Militaire ſont 


ineꝛz- 
VOUS) 


bruyans, arrogans & impitoyables diſcurs. 
Tome II. 0 
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Ceux de la Robe ſont doux, precieux, mul 
ques, ſoumis au geſte comme un Automy 
te. Leur langage eſt ſurjettè. Leurs penſ6 
vicillies de la ſurveille a la Cour, & enter 
rccs la veille dans la bonne compagnie, 
reſſuſcitent le lendemain par leurs ſoinsa 
cercle de leurs Armides. 

RvuFx1NX lit, en chemin faiſant, ſon en 
techiſme de converſation; il ſort de ſoncy 
roſſe, comme d'une caiſſe, & avec autan 
de circonſpection qu'un bijou de Neven, 
ou qu'un des criſtaux de Boheme qu on a. 
roit a craindre de voir briſer ſur le pave. l 
Sappuie lourdement ſur le bras d'un grand 
laquais, qui le deſcend tout doucement jul- 
qu à terre; il monte a petits pas Teſcalier, 
& arrive au cercle d'un air auſſi compo: 
qu'un Moine qui porte un Reliquaire. Veu- 
il prendre un ſié ge? ce n'eſt pas la tète qui 
rourne chez lui; il eſt tout d'une piece, 

& cet tout le corps. S aſſied-t'il? c'eſt nu 
machine a reſſorts. Il n'ouvre la bouche 
que par meſure, & ne rit que par tem 
S'il leve les bras, ce n'eſt pas en ctourdi & 
ſans prendre garde a ſes belles manchettes 
Chante-t'il? Il n'aime que les airs doux, & 
qui ne veulent que très- peu de mouvemen 


DE L HOWMNE. 
ſe ne doute pas meme qu'il ne ſe trouve 
content d'etre oblige d'en prendre en 
want ou en mangeant. Voudroit-on qu'il 
xrdit le fruit de quatre grandes heures de 
oiletre, & qu'il exposat aux vents une li- 
re de poudre à la Marcchale? Mon cher 
uffn, que vous manque: t'il pour Crre fem- 
e: Vous en avez dèja la tète & le cœur. 
vel dommage que dans le monde coquer 
e Robin ne ſoit que le pis-aller d'une ai- 
able femme, & qu'on le regarde ordinai- 
emenr comme la tarre de la rèputation d'une 
bie perſonne, & qu'il annonce la decre- 
tude de la galanterie! 

Q eſt- ce qu'un Rapporteur? Ceſt un 
omme qui apprete la forme d' une affaire, 
& qui la fait aller au gre des Loix par le 
bias qu'il y donne. Et les Loix, toujours 
juſtes, ſe trouvent ſouvent autoriſer Vinjuſ- 
ice, Le Rapporteur a qui la ſollicitation 
plait, & qui aime les politeſſes, eſt comme 
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iche Wine ville afliegee. On temporiſe, on parle- 
ems nente, on capitule fi on en a le tems; & ſi 
li & ion ne Ja pas, on ſe rend a diſcretion. 


„ JokL & ABI, fils de Sa Mur, 
» tecoivent des préſens, ſe laiſſent corrom- 


Les Rois, Liv. 1. chap. vit. 
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„ F 
„ pre par Pavarice, rendent des jugemel 
„ injuſtes, & ſont revoquès par tout | 
4s peuple. Samuel lui-meme eſt le premix 
„ 4 leur oter leur autorité, & a les depo 
„ {eder de la fonction de Juges qu' ils cx 
„ Colent dans Berſabce, 

Les jeunes Senateurs devroient receyoi 
les ſollicitations des femmes, les yeux by 
des, & une grille entre deux. Pour |; 
vieux *< ils ont dèſirè des terres, & les oi 
„ priſes avec violence; ils ont ravi des mi 
„ ſons par force; ils ont opprimè Pun pu 


„ lui ter ſa maiſon, & l'autre pour reg f 
„ rer de ſes biens, la 
Qu'on diſe, tant qu'on voudra, que! No 
ſollicitation eſt inutile. Suis-je bien port 3 
4 le croire, quand je vois toujours TH 
SANDRE ſe rendre aux memes heures chet * 
Gararnrse, & que ſon Valet-de-chan{iW© 
bre me refuſe à la porte de ſon cabinet: W®* 
toutes ſortes d'heures , ſous le prerexteat 05 
nonce que Monſeigneur ne veut voir pe . 
ſonne, & qu'il n'aime pas les ſollicitation 4 
Queen dira-ron , quand on ſaura que le Vi C 
let-de-chambre me dit a Poreille, que 61 C 


lathe peur m'ꝭtre utile auprès de Moni 
*Michèe, chap. . 1 
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ur; qu'elle aime a rendre ſervice; que 
Pet le meilleur petit cœur du monde, & 
elle demeure telle rue? Je croirai Theſ- 
andre un Juge intEgre, quand il ne rece- 
ra pas les recommandations de Galathee 
qui vient de me les vendre, comme le 
alet· de- chambre m'a vendu Tavis a ſon 
ard 
„DEBORA, femme de Læpidoth, b 
» juge encore aujourd'hui le peuple. De 
„ dcfſus ſon lit de repos elle dicte les Ar- 
, [ers & prononce les Sentences. 
RHADAMANTE neſt point homme a ſe 
liſſer ſeduire aux appas d'une femme. Ce 
ſexe aimable n'a pas auprès de lui beau- 
coup de pouvoir. Il n'y a point a eſperer 
de le corrompre par des preſens, Il eſt in- 
rulnẽrable du core de l'interèt & de la ten- 
dreſſe; mais il a des domeſtiques dont les 
pages ſont mEdiocres , & qu'il ne pate guẽ- 
res; c'eſt a eux a qui il faut S adreſſer, C eſt 
ſon Suiſſe, & ſon premier Laquais qu il faut 
gigner. Sls vous protégent, je répons de 
votre affaire. Quel moyen de refuſer un 
homme qui vous ſert preſque pour rien? 
Ceſt bien le moins de ne lui pas faire man- 


Les Rois, Liv. Iv. chap. v. 
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„ -Þ ECOLE 


. 


quer Foccaſion d avoir quelque petit profi 
„ NAAMAN le Syrien, eſt gueri def 


»» ſa lepre par le Prophete ELISEE qui r- 
„ fuſc les preſens; mais G1e's1, ſerviten 
„ du Prophcte, court apres lui pour recs 
» voir le prix des bonnes actions de fon 
» Maitre. Les Naamans ſont encore expo. 
{cs a devenir les dupes des Giclis. 
Minos a toujours dans ſon cabinet 
vaſte & profond canape. Ce n'eſt poin 
chez lui un meuble de parade, & il ne sen 
tient, peut- etre, pas dans Puſage qu il en 
fait ſimplement a idce de ſon invention, 
EuricHRATE eſt dcEcide pour les je- 
nes ſolliciteuſes: il avoit depuis fix ans en. 
tre les mains un proces qui ne finiſſoit pas 
pricres, amis, parens, rien n'y faiſoit. Ly 
Partie intereſſèe Epouſe une jolie femme, 
va voir ſeul Eutichrate qui le ſait, Ven com- 
plimente, lui promet de preſſer le jugement 
de ſon affaire & d'en rendre réponſe a f 
femme. Eutichrate &toit connu. On chet- 
cha a prix d' argent une ſolliciteuſe ſtilee, 
qui fur bientor au fait du role qu'elle avoit 
A jouer. Elle ſoutint d'abord fi bien le ca- 
ractere qu on lui avoit fait prendre, qu Eu- 
® Les Juges , chap, iv. 
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oft tichrate y fut trompè, & la preſſa de finir 
ri & par un jeu on elle avoir plus d habitude, 
ui. & qui lui croit plus naturel. En trois jours 
iteu le proces Eternel fut jugè au contentement 
rec de la Partie, & Eutichrate ſe reſſouvint 
e ſonſouvent des Epices qu'il en avoit retirEes. 


Qu'il ſoit deshonorant pour un Juge de 
le preter a la ſollicitation, on Ta dit. Ce 
qu on n'a pas dit, c'eſt qu'il eſt infame de 
ſolliciter , qu'il eſt honteux a un homme 
de confideration de Sentremettre pour le 
gain d'un Cauſe, & den determiner le ſuc- 


ion, i ces par ſon credit. C'eſt ètre complice de 
jeu- BY [injuſtice du Juge, & de moirie dans la 
en; mauvaiſe foi de celui qui s approprie, ſans 
pas; cauſe, le bien d autrui. Larrèt ne fait pas 
Lee droit: il le ſuppoſe, C eſt tout, & cet 


bien peu faire. 

m Plus de Receleurs, preſque plus de Vo- 
ent leurs. Souvent la ſentence & la punition 
leur font communes. Juges iniques, Solli- 
e- citeurs ſans raiſon, Plaideurs ſans bonne 
ee, foi, mirez-vous. 

oi Gens de Robe, apprenez vos devoirs. 
Cas *„ Ouvrez la bouche pour le muet, & 
u: pour ſoutenir la cauſe des enfans qui ne 


* Prov, Chap. XXXI. 
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„ font que paſſer. Ouvrez la bouche, ot. 


„ donnez ce qui eſt juſte, & rendez juſtic 
55 * pauvre & a Tindigent. 5 

*„ Ne cherchez point a devenir Juge, 
„, ſi vous n' avez aflez de force pour rom. 
„ pre tous les efforts de Finiquire ; de pen 
„que vous ne ſoyez intimides par la con. 
„ lideration des hommes puiſſans, & que 
„vous ne mettiez votre intègritè au h. 
„ Zard de ſe corrompre. 

Lancien P... avoit ſes Robes rouges, ſes 
Mortiers & ſes Reverences. Nous en ayony 
la peinture bien conſervee; c'eſt un mor- 
ceau acheve : il n'y manque que la parole. 


XVII LES OV. 
DES GENS DE FORTUNE 


E tous les Etats, il n'y en a pas de plus 
critique, de plus deſiréè & de plus en- 
vie, que celui des Gens de Fortune. 

On ne les ſatiriſe, que parce qu'on ſou- 
haiteroit ſe trouver en ſituation auſſi com- 
mode. On les envie ſans penſer que dans 
leur place on feroit comme eux. Je I's 


F L'Eccleſ, chap. vii. 
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youe : je ne ſuis pas moi-meme {ans envie 
leur egard;z mais tout ce que jen vou- 
Jrois, ce ſeroit comme eux d'ètre a meme 
de faire du bien, & de rendre ſervice avec 
autant d exactitude qu' ils en portent a no- 
bliger perſonne. 

[es Eccleſiaſtiques, les Robins & les Gens 
de Guerre fe liguent contr'cux. Quꝭ ils re- 
eardent tous un peu derrière eux, Meme 
devant & à core, & ils verront leurs mE- 
pris rejaillir ſur leurs Ayeux & fur leurs 
Confreres. A quelques annces plus haut le 
cahos de ces differences exiſtoit. 

Le pere de ce jeune & dedaigneux Pre- 
dent, qui traite le Financier & le Traitant 
dUſurier, de Maltotier & de Rat de cave, 
2 gagnè la belle Charge qui ſoutient ſa mor- 
gue, dans les quatre ſols pour livre. Ce Lieu- 
renant=General des armèes du Roi, qui fait 
lonner ſi haut Vanciennere, la nobleſſe & 
la grandeur de fa Maiſon, qui ne parle que 
dalliances illuſtres, ne vous dit pas que ſon 
rere à EpoulE la fille d Argentire, qui a 
donnè tant de projets qui ont malheureu- 
ſement paſſe, & dont nous payons encore 
chaque jour la maudite induſtrie. On fait 
eppercevoir 4 Ce gros Abbe qui vient de 
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fulminer en chaire contre les harpies de IE. 


tat, qu'il a damnè ſon grand-pere & (a 
oncle. 

Les gens de fortune Sincorporent pr 
leurs richeſſes dans tous les Etats. On cti 
contreux par jalouſie; mais on nen vapa 
moins manger leurs entremets fins & del. 
cats, & on ne s abſtient pas davantage dem. 
prunter leur argent. On blame leur luxe & 
leur faſte, & on va à a Temprunt chez cur 
pour parvenir a les imiter. On cenſure l 
delicatefſe de leurs tables que Von va pi 
quer au ſortir du Sermon, ou Ton vient 
de critiquer. 

Chaque ctat a une yocation propregis 
Etudes particulicres, & une Ecole pot 5) 
inſtruire de ſes devoirs. L Homme d'Eglile 
va en Sorbonne, & fait un Séminaire. 
L'Homme de Guerre a des regles preſcri 
tes pour tuer ſon ennemi, ou pour s en de- 
fendre; le Robin doit aller aux écoles de 
Droit y Ecrire ſes cayers & ſoutenir des the- 
ſes. Le premier doit ere appells au mini 
tére ſaint par Dieu meme, & y entrer fans 
aucune vue mondaine. Le ſecond doit ctre 
brave, & le troiſiẽme doit ſavoir le Code 
& les Coutumes. Si le premier ne fe fait 
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ede que pour les benefices, ſi le guerrier 
- (on ra 3 Varmce fans avoir un grand cœur, & 
ſ le Conſeiller achete ſes cayers & fait ſou- 
pr tenir ſes theſes en ſon nom, leurs devoirs 
crie Iren exiſtent pas moins, quoiqu ils ne les 
ap aicne remplis ni Pun ni l'autre. Le Finan- 
del. cicr n'a d' autre vocation que Pinteret.* La 
em · „ ſangſue a deux filles qui diſent toujours, 
ce& „ apporte, apporte. Voila la voix qui lui 
em a frappè I'oreille, & qui Va decide pour 
eh Nee genre de vie. Ses Etudes ſe reduiſent a 
pi: voir un peu chiffrer, & paſſablement con- 
lent I noitre, non pas de combien on pourroit 
| decharger les Provinces; mais les moyens 
des ¶ qu il faudroit employer pour en tirer da- 
'$ WM vantage. 
lic Le Financier, une fois aggrege à la bril- 


lante Compagnie, ne reſte pas indolenment 
dans ſon Palais; il court promptement on 
lappelle Finteret, & n'a pas de repos qu'il 
wait fair ſa zournge. On ne le voit pas non- 
be: chalant comme un Prelat qui neglige la vi- 


u. te de fon Dioceſe, & à qui la refidence 
ans put au nez. Non, il vole par-tout ou il 
tre preſume qu'il pourra ſe rendre utile a ſes 
de confreres. Latournde faite, il brigue à avoir 


all prov. Chap. xxx. 


err 


des bureaux chez lui. Dela coulent les flew. 


ves d'or & d'argent. Il a des lors part a ces 
riches droits de preſence , qui diminuent þ 
conſidèrablement le fond de la caiſſe. 
L'argent vient-il aiſẽment & ſans peine, 
& coule-t'il comme de ſource? Les vices 
deviennent naturels a la ſuite de Pabon- 
dance. Les Preteuſes ſur gages ſe mettent (ur 
les rangs. On a des maitreſſes. Un guet 
rier va dans une ruelle, comme un ſoldat 
a la maraude. Un Robin ſe ruine pour Sa- 
tacher une fille d'Opera, & un Financier 
ruine les autres pour entretenir ſa Maitreſſe, 
La Religion du Financier eſt occaſionnee. 
Il n'en entend gueres parler qu'a la table, 
Auditeur bEnevole , il ne ſe fixe a aucun 


ſiſteme , & n'eſt ni pour ni contre. Dans | 


Findecifion il ne prend conſeil que du tems, 
Ce qu'il en adopte plus volontiers, ceſt 
amour des peres pour leurs enfans. Sur 
ſes 6quipages brillans, ſur ſa bonne chete, 
ſur {a duret6, il Sen remet au bon Peccaui 
à la mort, Fattend patienment, & allie fans 
ſcrupule, cet eſpoir a ſes dèbauches. Pour 
Phonneur, il commence a en avoir quel. 
ques idces, quand il entend parler de Cham- 
bre de Juſtice, Tout Fhonneur, (clog lui, 
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conliſte a Echapper aux recherches des Ju- 
ges, ou du moins à les corrompre. 

Ily a une ſorte d honneur qui eſt preſque 
raillce pour les gens de fortune, & qu'ils ti- 
rent de leurs richeſſes. Ils croient leurs mil 
lions un titre qui peut ſuffire à tout; & ce qui 
neſt que vanitè dans les autres Etats, devient 
dans le leur un point important. Ils Satra- 
chent ſouvent à y revenir par la nobleſſe de 
leurs alliances. Preſtige d' orgueil qui les 
abuſe & qui les trompe ſouvent. On leur 
yend quelquefois bien cher Thonneur d'a- 


voir un Marquis pour beau- pere & un Duc 
ce. pour gendre. La vanite fait leur honneur. 
le Avec un bel Hotel, un Caroſſe, des Ar- 


un mes, un viſage fier, dedaigneux, tirant ſur 
se grand, un abord glace, & un monoſil- 
w. labe fur le bord des lèvres, Ac RIA ſe 
t croit tout ce qu il faut, pour Cre homme 
ur de conſèquence. 

, Eternuer, ſe moucher, cracher, prendre 
une priſe de tabac, choſes toutes ſimples 
en elles- mẽmes, & qui ne diſent ordinaire- 
ment rien; mais auxquelles M1LD oR a at- 
taché de la dignité, qu'il ne fait qu' avec 
teflexion, & d'une maniëre offenſante pour 
le reſte des hommes. 
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Un Financier, homme d' ordinaire pa | 


preEvenu par une Education honnète, ceſ 
ce qu'il y a de plus dur a fagonner pourk 
monde. C'eſt un travail de degroflir ſes ms 
nicEres incgales. Comme ce n'eſt pas de jeu. 
neſſe qu'il eſt forme a ces devoirs qui et 
bliſſent le commerce de la vie & la focis 
teè, il ne les met jamais en place. 

On voit communcment tel d'entre lx 
Gens de fortune, qui ctudie a quaranteans 
dapres les legons d'une fille de quinze, f 
favoir-vivre & la politeſſe: : choſe qu on 
de la peine a reduire a ſon vrai point, ce 
que c'eſt que complaiſance, maticre qu on 
lui outre ſouvent, & les charmes de la fi- 
miliarit qu'il pratique & qu'il aime chez 
ſa Maitreſſe; mais dont il n'a plus de me- 
moire des qu'il eſt dehors. 

Si Homme de Cour reſſemble au mai 
bre, & “il eſt, comme lui, dur & poli, le 
Financier eſt un caillou dur comme le mar- 
bre; mais qui reſtera toujours brut: car le 
cailloux ne ſe poliſſent pas enſemble. 

A Tage ou le gout frivole des bagatelles 
eſt proſcrit dans les autres Etats, il com- 
mence Aa naitre parmi les Gens de fortune. 
Occupes dans leur adoleſcence a S enrichit, 
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; nont le tems d ètre Petits-Maitres que 
ers les quarante ou cinquante ans. Ceux- 
i cependant ne ſont jamais pour aller de 
pair avec les autres. 5 
le Petit - Maitre a plumet eft bruyant, 
tourdi , babille a perte de vue, tourne 
omme une girouette, chante comme un 
frin, pirouette ſur le talon, coupe une ré- 
fence en cabrioles, & fait un adieu en 
codon. 

Le Robin Petit- Maitre eſt propre autant 
qrun Premontre, adoniſé en nouveau ma- 
ri6; pas un point chez lui ne paſſe l'autre. 
| pacle a demi phraſe, coupe les tons, reſ 
pre avec méthode, & ne rit qu'en fonganr 
r s levres. Se préſente-t'il dans une ſocié- 
6. Ne Si c'eſt avec quelque ſorte de grace, 

celt auſſi avec beaucoup de precifion. Ceſt 
ne porcelaine félée, dont on ne ſe ſert 
|: auavec ménagement. 
u Le Petit-Maitre Financier eſt tout ſoin, 5 
z bdoute contention pour ſe familiariſer avec 

ſon habit, & ſe rendre moins gauche qu'il 
es na eté toute fa vie. Il studie a adoucir la 
- ntticité de ſes regards, & a polir ſes fa- 
e. bons. Ses bras ſont a la gene, parce qu'il 
„ {W'oudroir revenir de Vhabirude qu'il a priſg 


e 
de faire le gros dos. Il marche comme s 
avoit des ecliſſes ſous les jarrets pour fain 
rentrer ſes genoux. Eſt-il annonce dans ue Ire 
compagnie de gens de bon air? Il eſt autan Wd: 
emprunte, qu'il eſt vain parmi ſes Commis, Miu 
Il fair ſes reverences en Ecolier, Saſliede ¶ ſo 
Provincial, & tourne ſes pieds en dehor 
en Maitre a danſer. Entre-ron en conver: 
ſation, il ne rẽpond qu'en oui ou non. Qu oi 
le mette ſur le chapitre de argent, ileſth 
comme le poiſſon dans la rivicre; il y prend 
le ton conſequent, & en termes qui lui ſont e 
naturaliſès par luſage qu'il en a fait: il fai 
a livre, ſol & denier combien la bourſe dt 
P... rapporte a chacun des intereſſẽs: il vou 
dira que les quatre millions qu'on a remis 
ſur les Tailles ne feront pas de tort ala 
Ferme, par les arrangemens que la comps 
gnie a ſu prendre. Lentretien ſe detourne- 
Ei] naturellement ſur d'autres objets? Il > 
a Faffur pour placer un vieux bon mot r- 
jeuni par ſa parure, & qu'il ne debite que 
ſur la creance qu'il a a PAbbe G... qui u 
chaque matin lui donner lecon de conyet- 
ſation, & qui lui fait de l' entretien un an e 
qui traite par maximes & par chapittes, 
qui neſt cependant qu une ignorance 


plus ) 


— 


— Dd: L HOMME 225 


” > 


_— 


plus , des qu'on le reduit en art. Il eſt 
prompt 4 montrer ſes bijoux, a faire admi- 
ter ſes manchettes d Angleterre & la hro- 
derie de ſon habit. Sil ſe laiſſe conduire 
juſqu ' JLantichambre, c'eſt pour faire voir 
ſon caroſſe, & il ne donne à manger que 
pour Etaler ſon buffet. 90 
Lhomme a amaſle du bien avec peine, 
leſt devenu noble par ſes Charges, il a des 


wo 

eſt ls qu'il veut placer , & des filles qui ſont 
rend Nen age d etre Etablies & pourvues. Qui ne 
font Ncroiroiĩt que ce pere de famille va procurer 


de grands avantages à ſes enfans? A deux 
jours dela l' homme perd la tete , ou ſe re- 
longe avec ignominie dans la bourbe de 
1roture, & ſes fils & ſes filles ne trouvent 
plus ni Epouſeurs ni partis. En deux jours 
quelle difference de Phomme a Fhomme? 
TIREMILLION a paſle par tous les dé- 
gtes, pour arriver a faire nombre dans les 
quarante Riches. Il a tout ce qui fait Thon- 
nete homme a la mode; Equipages brillans, 
maiſons bien meubl&es, & coffres forts bien 
plcins. Il a employẽ quatre annces ſous qua- 
tre differentes Maitreſſes, pour n apprendre 
Celles que de ſavoir donner avec liberalite, 


il ne fait pas encore donner avec grace. 
Tome II. ? 


226 LI 
N'importe, il donne, & voila tout ce que 
Fon veut de lui. Il fait bien donner, puis 
qu'il donne beaucoup. 
Une de ces tantes communes, qui ont ta 
de nièces qui ne ſont pas de leur famille, 
une de ces nieces a placer. Ne craignez py 
qu'elle la mette entre les mains d'un aman 
a plumer endettè par- tout, ſouvent enct6 
ditè avec elle, & qui ne paie qu'a coup & 
plat d'epee. La prèſentera- telle a un Ro- 
bin, qui na que de la fadeur, & qui don 
avec Economie, qui marchande en maqui 
gnon, & ne traire amour que par Requ6 
tes? Non. L'habile tante connoit ſon mon- 
de, & fait bien on placer cette chere nit 
ce. Auroit-elle oubliè ou elle a place Re 
ſette, Fanfiche, & tant d'autres? Ceſt cher 
Tiremillion qu'elle va. Ceſt a lui a qui el: 
reſcrve Vaimable Gogo. C'eſt une enfant, 
une innocente qui ne fait pas ce qu'elle vaut, 
& qui fe donneroit pour rien. Laifſez k 
bonne tante dreſſer les articles du Traits 
Douze mille livres pour les menus plaiſirs, 
& la garde- robe de la niece, un Equipage 
entretenu, femme- de- chambre, domeſti- 
ques bien couverts, petite-maiſon a la cant 
pagne & jolie maiſon a la ville, des epin- 
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ges honnetes pour la tante, & en outre J in- 
rendance de la maiſon de la niéce, & la 
lr intendance de fa conduite. Tiremillion 
onſent à tout. Le temple ſe pare, Tautel 
ſe drefſe aux fraix du bon Papa. Vaiſſelle, 
quipage, beaux meubles, garde-robe com- 
lette, rien ne manque. Ceſt la tante qui 
ommande le nëceſſaire & le ſuperflu, & 

iremillion ne ſe veut reſerver que le plai- 
r de payer. Lindigne Prètreſſe, embellit 
n victime, offre au ſacrifice, & Tiremil- 
ion ſans remords & ſans ſcrupules, achete 
ſhonneur d'une innocente qui ne fait ce 
uelle fair, & qui ne ſe préſente à Vinfa- 
mie, que par la ſeduction de ſon abomi- 

able tante, ou par indigene. 

Sans approfondir les voies dont on ſe 
ſrt pour s enrichir, que d' injuſtices ne com- 
met-on pas pour ſe conſerver ſes richeſſes? 
e de crimes Fuſage qu on en fait, ne pro- 
duit-il pas! | 7 

ANTAGORAS eſt vain, grand parleur, 
plaiſant manque, bouffon d'ailleurs, & fai- 
{ant rire juſqu aux petits enfans: il s eſt fair 
me ſorte de badinage qui ne fied qu à lui. 
Ceſt un comique, un Trivelin, un far- 
cur, à qui il ne manque qu'un theatre ſur 
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deux treteaux dans une Place publique. | 
dirois preſque qu'il aime DAM ARIð, 
je le croyois capable d'avoir de attach 
ment pour le Colofſe de Rhodes en cornea 
& en cotillon; du moins s'amuſe- il a 
Damaris, à qui il fournit abondanms 
toutes les commoditès d'une vie aiſce. | 
lui aſſocie des rivaux qui ſont heuran 
qu'Antagoras connoit pour Ferre, & gr 
ſouffre Ferre. Qui ne fait sil n auroit p 
un plailir de plus a le ſavoir ? Il les vw 
ſouvent a la.porte de Damaris, qui bout 
lorſqu'il reſte long- tems chez elle, haul 
les &paules & le bruſque. Tout cela eſt 
different a Antagoras, qui y repond 
plaiſantant, tiſonne, tue le tems; & ney 
roit pas ſeulement penſer a quitter la pl 
ce. Il ne c&de enfin qu'a la force, & nel 
retire qu'en goguenardant. Anragoras e 
il moins a plaindre que ſes rivaux? 

CHRISOGONE, ſoutiens ta mailo 
'Etaie les planchers qui Fentr'ouvrent & 5 
faiſſent ſous les monceaux d'or, qu'on y 
eleves comme la pouſlicre dans les champ 
& comme la boue au coin des rues. At 
gmente tes richeſſes, tu n'en peux trop avoi 


Tu as des fils, des filles, des bàtards & d 
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endres d'un & d'autre cote: Ceſt plus qu'il 
en faut pour en, difliper davantage. 

Y a-ril une femme qui ſoit plus parce 
e charmes naturels, qu'accommodce des 
icns de la fortune? On corrompt a force 
argent tout ce qui Papproche. Voiſines, 
bonnes amies, parentes, mari meme; on 
narchande tout. On paie depuis les com- 
laiſances juſqu'au filence de tout ce quit 
environne , & on la force elle-meme a ſe 

etre a prix. Quel encan! quel hazard! 

On eſt le maitre de diſpoſer d'un emploi. 

accordera-r'on a la vertu qu'on ne veut 
as connoitre, au mèrite qu'on envie & 
que Ion hait, a la miſcre qu'on déteſte? 
Non, il eſt à vendre au plus offrant & der- 
niert encheriſſeur, a la recommandation 
dune maitreſſe ou d'une zante, 

Le moindre petit Commis eſt en relais 
de fortune, $il a quelque jolie couſine, 
quelque cœur aimable, ou une femme com- 
flaiſante. Lui manqueroit- il quelque choſe 
pour etre bientor Directeur? Sil y a quel- 
ques debers ſur ſes Recettes, point d'inquic- 
tudes; pendant une tournce Pune & Paurre 
les liquidera. On a la commoditè de faire 


marcher mon petit Commis, 1 Ton I'clot- 
| | 
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gne des qu'il gene. La femme reſte A Par 
pour faire la cour au Patron de ſon che 
mari, & la fait bien. 
Que les Soffes & les Faſmins, nouveaur 
poiſſons que la fortune vient de pecher! 
Phamecon, expoſent leurs filles le Vendredi 
dans une premicre Loge à “Opera, le Lund 
a la Comédie Francoiſe, & le Samedi 
FItalienne; qu' ils les promènent au Palais 
Royal, aux Thuileries, au Cours; quil] 
ait des intrigans ſemès juſques dans la bonne 
compagnie, pour annoncer ce qu elles au- 
ront en mariage, & ce qu'il y a à revenit, 
& pour crier que leurs peres ſont interells| 
dans le vingtieme & dans les cinq Grofls 
Fermes; qu ils ont des projets au Conſel 


que le Miniſtre doit appuyer; qu "ls les fil· | 
ſent proner, afficher & publier a ſon de un 
trompe : voila les ſoins qui conviennent¶ Po 
aux Soſies & aux Jaſmins. Mais qu a beſou i de 
CAMuII ILE de donner des fetes 4 la cam- kn 


pagne & des bals a la ville? Pourquoi tant 
d'attention à raſſembler dans ſes Palais cæ 10 
nombre de jeunes Chevaliers? Dois-je en de 
eroire tout un Peuple qui me dit: Camille 
a des filles, & il cherche à les pourvoir! lat 


Camille doit-1l craindre qu'elles ne ſoient Wil e 


DEF 2 
pas pourvues, s il reſte encore ſur la terre 
& ſhonneur & des ſentimens? 

Divertis-to1, jeune ARISTE, ne ménage 
point argent pour tes plaiſirs, donne à 
toutes mains à ces charmantes Actrices, 
qui ſe font payer ſi cherement les regrets 
quelles vendent. Souffriras-ru plus long- 
tems qu'AGLAE te mette chaque jour le 
marché a la main, & qu'elle te menace de 
te donner pour ſucceſſeur Sr RAT ON, que 
ton pere a affranchi? Quelle ignominieuſe 
concurrence pour toi! Vens ton Marquiſat, 
contente Aglaẽ qui ne demande que de [ar- 
gent. Que riſques- tu à le faire? Tu es gar- 
con, & il te reſte encore la reſſource de- 
pouſer la fille de Straton. 

Il eſt paſſe de diſtinguer des freres par 
anc & cadet. Les CRozorTs ne ſe parent 
point de noms de Champs, de Vignes ou 
de Marais; ils tirent leur diſtinction de 
leur coffre. Il y a Crozot le riche & Cro- 
zot le pauvre. Que de riches qui ſe croi- 
rotent heureux d'etre pauvres comme ce 
dernier! | 

Qui eſt aſſez riche pour habiter ce Pa- 
ſais ſuperbe, & qui eſt deſert depuis ſi long- 
tems? Quel Prince pourra ſuffire a Tentre- 
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tien & aux reparations de ces bane 
beaux & 11 vaftes? Qui jouira des dlicg 
qu'y a raſſemble PULCHERIE, & quell 
y a fait venir des extrèmités de la terre 
A qui vont paſler ſes meubles precieux & 
magnifiques? Quelle ſorte de gens va hx 
biter ces Salons charmans, qu'un bois d- 
licieux couvre contre les vents du Midi, & 
on les eaux d'un fleuye pur repandent une 
fraicheur ſi agreable? Qui penſeroit qu une 
fi belle demeure put convenir a dautte 
qu'a un Roi, ſi ce n'eſt VARRON qui 
Feffronterie de la matchander? 
LarchiteQure vient de faire ſon chef. 
d œuvre dans cet hotel immenſe. Un com- 
poſite regne dans la cour. Le marbre & 
For éclatent par-tout. Les Vitruves du liccle 
ſe ſont ſurpaſſes, pour porter ce bariment 
a la perfection ou Pon le yoit.: Eſt-ce le 
Louvre qui eſt acheve? Le peuple sy trom- 
pe. On ſe recrie ſur tant de beautés. Celui 
qui a fair batir un Palais fi beau, meurt, & 
ſon fils n'oſe avoir la hardieſſe de Vhabiter, 
& ne ſe croit pas aſſez opulent pour le faire: 
herbe pouſle juſques dans les ſales. Ceſt 
dommage, entend-r'on dire, qu'une fi mi 
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gunque maiſon ſoit abandonnee. Des Prin- 
ces la marchandent; mais le prix les en de- 

oute. C'eſt S AN à qui il eſt reſerve de 
franchir audacieuſement le pas. Il achere ce 
Royal Palais, il sy loge, & Tembellit en- 
core pour le rendre plus capable de paroitre 
1 ſes yeux. Il a fait une ſi belle fortune, 
quil a chez lui, non pas une caiſſe, mais 
un tr6ſor. C'eſt lui qui e pouſe la ſœur d'un 
Grand, à qui il fait preſent de la Legion 
od ſon frere eſt ſimple ſoldat. Que te faut-il 
encore? Scapin, ton nom t'embarraſſe, je 
le ſais. Tu ſerois charme d'ètre ſorti des 
Enfans-trouves, & de n avoir pas eu un pete 
ſi connu. Eh bien, il y aun remède; achete 
le couſinage de quelques Senat eurs. Il y en 
a qui ſont eſtiméès, qui n'ont pas d autre 
nom que le tien, & qui Fen font honneur. 
Tu as des exemples. Avec de Pargent tu ſeras 
leur parent, leur couſin, leur frere, leur 
oncle, leur pere mème, ſi tu veux. Une 
choſe te generoit encore, Scapin, & tu ne 


ſerois jamais ſatisfait de voir vivre ces vieil- 


lards Eternels , ces hommes de ſoixante, 
ſoixante- dix ou quatre-vingt ans, qui ont 
encore la mEmoire bonne, & qui n ont pas 
la complaiſance d oublier bien des choſes. 


134 E 
Ee ſont, il eſt vrai, de vilains Journaur, 
que ces gens-la; car qui diroit ſans eux, |} 
Etoit plantè le bouchon du Pere Scapin, & 
la il Ecorchoit impitoyablement ſes Hòtes 
Orgueilleux Partiſans, liſez dans Pavenit 
de votre fortune par la punition de Nah- 
chodonoſor. * « Ce Prince fier & altier ſe pro- 
„ menoit dans le Palais de Babilone, & i 
„ commenca a dire: Neſt- ce pas la cette 
>» grande Babilone, dont j ai fait le ſiége de 
„ mon Royaume, que ſai batie dans |: 
„ grandeur de ma puiſſance & I Eclat de m 
55 ploire? A peine ce Rot avoit pronore 
„ cette parole, qu'on entendit cette vom il » 
3 du Ciel: Voici ce qui vous eſt annonce; lll » 
„ © Nabuchodonoſor Roi! votre Royau- Ml > 
„ me paſſera en autres mains, vous ſeter Will - 
„ chaſſez de la compagnie des hommes, Ml » 
„ vous habiterez avec les animaux & avec 
>» les bètes farouches. ... juſqu'à ce que vous WM n 
„ reconnoifſiez que le Très-Haut a un pou- Wl al 
„ voir abſolu ſur les Royaumes des hom- Wl ei 
„ mes, & qu'il les donne a qui il lui plair. WW 6 
Grandeurs humaines, vanités, orgueil, 
qu ètes- vous devant Dieu? Inſolens enfas 1 


de la terre, ſuperbes Nabuchodonoſors, Ne 
Dan. chap, vi. 
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penſez à la juſtice de Dieu. Votre puiſſance 


iendra-relle contre celui qui briſe comme 
un verre, les tètes des Rois? 


XVIII. ET DERNIERE LECON. 


2 
w. DE LA MORT: 
ig „ A Mort! que ton ſouvenir eſt amer a 


re » V un homme qui vit en paix au milieu 
de 5 de ſes biens, a un homme qui n'a rien 
k „ qui le trouble, a qui tout reuſſit Egale- 
» ment, & qui eſt encore en ètat de gou- 
» ter la nourriture! O mort! que ta ſen- 
» tence eſt douce a un homme pauvre, 2 
» qui les forces manquent, qui eſt dans la 
» defaillance de läge, accablé de ſoins, 
» ſans eſperance, & a qui la patience man- 
» que dans le mal qu'il ſouffre! 

Le terme des plaiſirs c'eſt la mort; le ter- 
me des peines c'eſt la mort. On trouver 
alors cette grande difference qu'on ctablir 
entre le riche & le pauvre? Les richeſles 
& la pauvretẽ n'ont qu'un meme tombeau. 

Tout homme au lit de la mort eſt vieux. 
Lavorton qu'on tire par lambeaux du ſein 
de ſa mere, a cent ans. 


job. 


r 11 
Pienſez à la mort. Tout nous retrace cette 
importante maxime, tout nous la crie, 
toute la Nature entire Vafhche. Nos ayeux 
Font dit a nos peres, nos peres nous Font 
repëtè; mais y rèfléchit- on? On na pas 
d' ordinaire afſez de reſolurion pour. YOu- 
loir la connoitre. 

Reflexion ſur la mort, mine de conyer- 
ſions. Pentens dire que c'eſt mourir tous ls 
jours que de penſer qu'on le doit faire une 
fois, & qu'il y plus de douleur a penſet 
a la mort qu'a la ſouffrir. N'eſt-ce pas en il f. 
juger comme les aveugles des couleurs? 

Autant de portes qui conduiſent a la WW 1 
mort, autant de chemins ouverts a Tinte- 
ret & a la duperie. Que les Charlatans ont 
beau jeu avec les peureux ! Un ou deux 
Grands ſont- ils morts ſubitement? voila le 

bon tems pour paroitre. Allons, A RNION, 
reviens de cette ſolitude, on tu resenterrc 
pendant deux mois; montre- toi, voila 
Pheure ; diſtribue tes petits ſachets; vols 
quel prix tu y veux mettre; on ne marchan- 
dera pas. Peut- on acheter trop cher une ga- 
rantie contre une maladie fantaſque qui 
paroit comme un voleur au coin d'un bois: 
Quand on n'a pas de tes ſachets, on en 


* 
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meurt — ſans dire = a per- 
ſonne, & quand on en a, Fon en meurt 
auſſi; mais eſt- ce ta faute, ou celle de ta 
poudre ? On doit bien penſer que tu ne 
cautionnes pas Fimmortalite. N'importe, 
il eſt de mode d'en avoir. La Cour, la Ville 
&la Province ſemblent stre donnè le mot, 
pour travailler à ta fortune. Jouis du tems, 
tiens la main, enrichis- toi. Quel excellent 
ropique que ta poudre? Elle te guerit de la 
faim, toi & ta famille, & offre a ta fem- 
me la commodite de renouveller ſes robes 
de Printems & d' Automne. Quel bien en 
revient- il au Public? Beaucoup ſans doute, 
puiſque ta poudre ne fait point de mal. 
Ceſt une qualitè qui n'eſt pas toujours an- 
nexce aux charlataneries, & qui peut bien 
avoir determine Papprobation de Chi- 
coyneau. f 

Dans la fleur brillante d'une bonne ſan- 
tc, on donne dans Feſprit fort, on jouit 
amplement du monde preſent, & Pon ne 
penſe gueres a la vie future. Que dis- je? 
Croit- on qu'il y en ait une? On fait dou- 
bler les ſerrures de ſes coffres forts, on Eti- 
quette ſes ſacs, on fait faire les fouilles d'un 
batiment immenſe , que Fon compre faire 
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Elever au Printems ſuivant, on plante d 


jeunes bois, on s intereſſe ſur des vaiſſeaux 
qui doivent faire des voyages de long cours, 
& pendant une maladie ſerieuſe on en a- 
tend encore des nouvelles, bonnes ou mau- 
vaiſes, comme pour ſoi ſeul; tout J inter 
reſt cependant que pour des ſucceſſeun 
avides. Votre fin approche, & leurs de- 
firs s accompliſſent. 

La mort eſt un jeu & un badinage, dy 
qu'on peut sen croire encore loin: fe mon- 
tre- celle? on baiſſe la lance. Leſprit fon 
ne loge gueres entre une pleureſie & une 
fluxion de poitrine; on le voit SV anouir: 
Thomme ſeul reſte, & la Religion triom- 
phe. Les craintes d'une autre vie paroiſſent 
auſſi juſtes qu'affreuſes. On commence 4 
croire qu'il y a un Dieu, parce qu'on re- 
doute ſa juſtice. Souvent le moment eſt 
coupe au milieu de la réflexion, ſouvent 
la mort ſubite l'enlève a celui qui s'y at 
tendoit. 3 

- PoLycesTE rẽpandu dans le grand mon- 
de, admis dans la bonne compagnie, I's 
me de tous les petits ſoupers, eſprir folet 
dans le badinage, eſprit fort dans la Reli- 
gion, ſort de ſoutenir une theſe ſur la mor- 
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nlite de Lame, & le peu de neceflite d'une 
Divinice. Homme tout dèvouè au hazard, 
lui donne l'intendance de tout. Ceſt, ſe- 
Jon lui, le hazard qui ramene ſans inega - 
6, les ſaiſons en leur tems, qui jaunit les 
moiſſons & meurit les fruits. C'eſt lui qui 
conduit les phaſes de la Lune & le retour 
du Soleil. Ce hazard-la me ſemble a moi 
bien réflèchi & bien prudent; mais Poli- 
ate ne le regarde que comme une ſuite 
2n- du premier hazard qui a aſſemblè les par- 
on tes de Univers. Que d'intelligence dans 
ne Mic: hazard! Que d'ordre dans ſes operations! 
ir: Pas la moindre quinte, pas le plus leger 
n- Mciprice. Rien de tout ce qu'il a placene ſe 
nt derange. O hazard merveilleux! fi la Foi 
3 Wieme faiſoit croire un autre Dieu que toi, 
e- N ou ſi Policeſte vouloit reconnoitre que tu 
t fuſſes un Dieu, tu ſerois le mien. Mais 
t Policeſte nen croit point, abſolument 
- WT point. Au detour de la rue un jeune Etourdi 
marche ſur le pied de mon Docteur du ha- 
zard : voila mes deux jeunes gens aux gros 
mots, PEpee a la main. A latroifieme bot- 
te, Policeſte , perce de part & dautre, 
tombe ſur le pavẽ, & ne reſpire qu autant 
de tems qu'il lui en faut, pour dEmentir 
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le ſiſtèẽme d'impiete qu il a toujours ſui; 
il meurt en diſant: © mon Dieu! 

On recoit la vie fans le ſavoir, on © 
jouit ſans y réfléchir, & le prix ne nous 
paroit tel qu'il: eſt, que lorſqu' il ne now 
reſte guères plus que le moment d'y pente 

Ce que Pon rencontre d'abord (ur les con- 
fins de ce monde & de autre, ce ſontls 
regrets du mauyais emploi que Fon a fit 
du tems. | 

Dans une de ces parties de plaiſirs a 
Ton ſe ſacriſie avec rant de j joie & {i peudt 
meEnagement aux caprices extravagans des 
femmes, TRIPHEMON a gagnè par com 
plaiſance pour la charmante ARSURE une 
fluxion de poitrine & une pleureſie. La com 
plication des deux maladies demande des 
remedes contraires. Conſultations ſur con- 
ſultations; les plus celebres de la Facultt 
mandes, la femme & les enfans de Tri 
phemon en pleurs, attendent au-dehors le 
reſultat de leurs avis. Les medecins ne vet- 
| lent pas d'abord aſſommer les gens par une 
mauvaiſe nouvelle; ils mEnagent habile- 
ment les douleurs aux parens, comme ils 
meEnagent pour eux-memes leurs viſites & 
leurs droits. Du premier moment il faur 


laiſſet 
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aller degager les fimpromes. Le lendemain 
n eſt mieux inſtruit, & la maladie prend 
n bon cours. Le ſur-lendemain le malade 
mpire; mais c'eſt ſon mauvais jour: ce n'eſt 
ien. Au quatrieme jour, la la. Au cinquie- 
ne, encore mauvais jour. Doubles conſuls 
tions, triples viſites, potions cordiales, 
uleps , faign&es, tous les Confreres de la 
acultè prennent hipothèque ſur la ſucceſ- 
jon du moribond. Le malade ne $'inquicre 
que de {a ſanté; on ne lui parle que de cela, 
& il ne parle pas lui- meme d autre choſe. 
nin, au ſeptiẽme jour il fe trouve fi mal, 
u on ne peut plus le diſſimuler a la famil- 
e: le Medecin ordinaire ſe charge d'en 
wertir la femme de Triphemon. Des le 
premier jour de la maladie il auroit pu lui 
lire la meme choſe; mais il n'ctoit pas tems 
le faire finir ſes viſites. Que dois-je crain- 
dre ou eſpërer, dit Madame Triphemon? 
Le malade ne reviendra pas, ainſi prenez 
vos precautions. On jette une larme ou 
deux, on penſe a ſes affaires particulicres, 
on a de grands enfans qui ſont majeurs, 
& qui vont entrer de plein droit dans la 
(acceſſion , on ne ſe trouveroit pas trop 2 
ſon aiſe fi Fon Fartendoit a eux. On travaille 
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ala hare, comme pour ſoi-meme. Largal 
comptant, les actions, les billets à or 
& une partie des bijoux changent de place 
Er le moribond? Il reſte dans fon lit od de 
gardes le ſoignent, & ou il prend desu 
medes inutiles, Sa femme va lui rendre un 
dernicre viſite; il lui prend une criſe d 
vant elle. Eh! vite, eh! vite : un Conft 
ſeur. Monſieur en a-t'il un ordinaire? 0 
ne lui en connoit point. Un laquais cou 
au Couvent le plus proche, amène un 
pucin qui exhorte le mourant, qui ne voi 
& n'entend plus, a recevoir la mort ave 
toute la reſignation d'un bon Chretien. Ut 
autre laquais a été à la Paroiſſe demand 
les Sacremens pour Triphémon. Le Cut 
arrive avec le faint Viatique, & le Capuci 
expedic en total au moribond, qui ne lui 
rien dit, une abſolution de tous les pech 
qui ſont contenus dans les Sommes de Vat 
ques & de Sanches. Apres une courte ei 
hortation, qui ſouvent n'a pas lieu, le Curt 


adminiſtre les derniers Sacremens a Tripheſ 1 
mon, qui tombe auſli-ror en agonie. UnWrs 
derniere criſe le prend, il eſt paſſe. La le d ¶ Ri 
ſeſpoir s empare de tous les geſtes de la veuſite 
ve, elle pleure beaucoup. Ce ſont de grofWque 
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Joupirs & des ſanglots effrayans ; on les 
ompre de anti- chambre; chaque viſite les 
nouvelle. Qu'on la laiſſe ſeule, & elle 
$2ppaiſera : de bonnes amies prerendent la 
onſoler, en lui diſant qu'il eſt mort en bon 
rctien. Quelle penitence! quelle confeſ- 
fon! quel abus des Sacremens ! quelle mort! 
Ia plus grande marque de converſion 
Hun Confeſſeur puiſſe tirer quelquefois 
lun moribond, git dans un ſerrement de 
doigts qui peut devenir contradictoire , & 
qu occaſionne ſouvent la dernicre criſe, qui 
emporte le pènitent. 

Quel eſt votre bur lorſque vous parlez 
de mort a I80cRATE ? La preſcience de 
Dieu, qui fair tout & qui gouverne tout, 
| rend extrèmement tranquile ſur chaque 
&inement. Il n'en eſt & n'en veut etre que 
e ſpectateur: il ſe croit en droit de ne rien 
fire, puiſque Dieu peut faire tout. La ri- 
ridits d'une deftince incvitable couvre en 
tous tems le vice de ſon indolence. 

Le Moribond plcure, ſe lamente, a des 
regrets: bons ſignes de converſion , dit- on. 
Rien moins que cela au lit de la mort: on 
te pleure que ſoi-meme , & on ne regrette 
que ce que Von laiſſe. 

Q' 2 
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La ſongue vie dovieds nous accoutumet 


à la mort. A cent ans, par exemple, ne 
roit-il pas tems de penſer que Ion doi 
mourir? Moins que jamais. Un jeune hom 
me ſe rẽſoud à la mort, & un vieillard y 
force. Chaque annee eſt un nœud de 1 
ajoutè a la chaine qui nous attache a la t 

A quatre-vingt dix ghuit ans, hier enco- 
re, AT IBE a negociè une grande affaire 


qui dans trois mois doit ajouter deux mil lun 
lions aux vingt millions dont trois ba- es 
queroutes frandaleules Font rendu poſſe. 
ſcur. Hier Alibe eſt ſorti a minuit de cher Di 
une maitreſſe qu'il entretient depuis trente * 


ans. Hier encore il ordonnoit de changer 
au Printems ſuivant, Petat d'un Parterre 1 
TAngloiſe, & aujourdhui Alibe eſt da I 


ſon lit. Une defaillance de nature lui dit 3 
qu'il n'eſt pas immortel. Dumoulin meme i 
Faſſure que tous les ſecrets de la Facult . 
ſonr deſormais inutiles pour lui. Alibe lui A 


meme le ſent bien; cependant il eſt fi doux 
de vivre. Dans ces momens un ſeul jour 
devient bien cher; mais ce neſt pas un ſeul Wt” 
jour qu'il faut a Alibe. Il demande qu on 
lui prolonge encore ſa vie pendant trols 
mois. Ce bien dont il a été ſi idolätre, i 


LU 
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je lacrifie a Teſperance de pouvoir vivre 
ois mois de plus. Il en offre a Dumoulin 
autant qu'il en peut dElirer, (c'eſt beaucoup 
dire, ) s'il le contente en ce point. Lin- 
ſenſe! qui croit que ſon Medecin eſt un 
Dieu. Dumoulin aime argent, & il ne 
aendra pas a lui de gagner celui quAlibe lui 
preſente. Cependant la nature les trompe 


C0- | 
„tous deux, & Dieu ſe rit des projets de 
Ure; 

ni bun & de Tautre. Lart de Dumoulin, aide 
„es ſecours de Dieu, a menagè au vieillard 


een mois entier, qu il a bien paye, & que 
he; Dieu ne lui a laiſſè que pour lui donner le 
tems de ſe reconnoitre & de ſe dctacher 
des biens du monde. A quoi Alibe a-ril 


” employè ce mois PLeECIEUX ? A satracher da- 
a antage au monde, & a ne travailler qu aux 
I fiires du monde. Et ſon ſalut? I! y a pen- 
mel f cclt veritablement le faire que den- 


e nchir une petite Chapelle chez des Moi- 
nes, & d'y fonder a certains jours de Pan- 
nee, double portion pour eux. Quelle hon- 


uf 

1 teuſe ſatisfaction! eſt-elle tolerable? C'eſt 
ul peu dire: elle eſt ſuivie & applaudie. Quoi, 
on nettre Dieu de complicité avec {oi dans 


ſes vols, le faire le receleur de ſes rapines! 
On croit legitimer ſes fraudes en en faiſant 
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part à des Moines. On penſe aſſurer le bien 
de ſa famille contre la vengeance de Dieu, 
en donnant à des Moines un plat de plus 
certains jours. Ne rougiſſez- vous pas de ce 
trafic, Moines gourmands? Non; vous en 
vivez. Mais le Seigneur charie les enfans 
de Finiquite des peres. Le bien aquis pr 
Tinjuſtice, ſe diſſipe par la debauche. I 
troiſiẽme generation ſe trouve ſouvent a 
niveau du biſayeul, Les forces d' Alibe di- 
minuent, & il ſe croit en ſuͤretè de ſont 
lut par cette ceuvre pie. Pourquoi ne | 
croiroit-il pas, ſi on lui a dit? Que dis: je! 
Il ne ſe croit pas encore pres de mourir; 
il paſſe encore la journce avec (a maitreſſe: 
& &il penſe quelquefois la nuit a la mort, if tet 
il ne la craint que parce qu'elle le doit (6 Wi Ui 
parer de ſes millions. Il y a un ſecret pour Wil 
le guerir de cette peur. Qu'on me trank m 
porte Alibe de ſes appartemens brillans dans Will P: 
le lit d'un hõpital. Rien de tout cequilenvi- M ft 
ronnera alors ne Pattachera au monde, parce P. 
que rien de tout cela ne lui appartient. Wl 
Tout ce qu'il y verra, ne ſervira , au con- h 
traire , qu'a parer la mort a ſes yeux. l 
On ne meurt difficilement, que parce 
qu'on quitte davantage. Rien de plus ailc k 
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jun pauvre que de mourir. Jen dirois au- 
anc du Philoſophe, sil regardoit la mort 
zee une ſtoicitè plus Chrerienne & moins 
animale. 

ZENON n'a point certainement palle ſa 
vie fans penſer à la mort. Il y a meme plus 
penſe qu un Chartreux, ou qu'un Moine de 
a Trappe; mais avec des ſentimens bien 
differens. Ceux-ci font ſur la mort des re- 
lexions utiles a leur ſalut, & ne Venviſa- 
gent que pour ſe porter davantage a mepri- 
ſer les plaiſirs du monde, & Zenon n'y a 
teflechi que pour S exciter a jouir avec plus 
de ſenſualitè & moins de reſerve de toutes 
les delices de la vie. La mort lui a paru un 
terme inévitable, qui ne lui a pas fait peur. 
Une indiſpoſition le prend; ſon Mèdecin, 
qui le connoit, lui dit nettement qu'il faut 
mourir, & que tout le regime n'eſt pas ca- 
pable de le ſauver. Zenon PFecoute fans 
frayeur, continue ſes Etudes ou ſes occu- 
pations, & dit en riant a ceux qui le vien- 
nent voir, qu'il n'a plus que vingt-quatre 
heures à vivre. On lui parle de Confeſſeur: 
il remercie tres-froidement des ſoins que 
lon veut prendre de lui, & finir par de- 
fendre ſerieuſement de lui en parler davan- 
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tage. Malgrè tout on lui en prëſente un. 24 
her fronde d'abord la revelation & les mil. 
teres. Theologue blanchit devant lui, & t 
reſtraint charitablement a ne lui demandes 
qu'un ſimple aveu de Fexiſtence de Dieu 
Rien; Zenon ne lui rEpond pas, le conge- 
die poliment, ordonne de lui donner u 
louis pour fa vacation, dit-il, & le pri 
inſtanment de ne ſe pas donner la peine dt 
revenir F'Erourdir. Theologue ſort; & un 
moment apres Zenon ſent que ſon ame v 
ſe {eparer de fon corps, ou, pour parker 
comme lui, que les eſprits vitaux vont ſe 
diſſoudre & ſe diſſiper. Sa famille en lat- 
mes n'eſt pas capable de lui donner la moin- 


dre terreur de la mort, & de la juſtice de 


Dieu. Sans avoir abſolument approfondi 
Sil y a un Dieu ou non, Zenon a vecu 
comme ceux qui croient qu'il y en a un. I 
a Etc bon citoyen, excellent ami, & parent 
definterefle. Il a fait du bien juſques a {cs 
ennemis; il ne lui manquoit que de mou- 
rir Chretien, pour aſſurer le merite de ſes 
bonnes œuvres. Il ne faut qu'une vie com- 
me celle de Zenon, pour peupler le monde 
d' honnètes gens, & il ne faut qu'une mort 
comme la ſienne pour le peupler d Athees. 
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— DE L HOMME 242 
Qu importe Tun homme de bien de mou- 
fir ſur le tr6ne ou ſur le fumier? Le ſeul mal- 
heur à la mort, c'eſt de mourir ſans vertus. 
CRO eſt malade au lit; en reviendra- 
til ou non? Demandez- le au Medecin. 
Non, demandez- le a Caron lui-meme, S il 
croit Fen tirer, vous lui verrez toujours la 
meme indifference pour ſon ſalut; craint- 
il d en mourir, il lui faut un Confeſſeur. On 
lui en amcne un: il croit tout ce qu on vent, 
& fait tout ce qu'on veut. Il meurt enfin 
après avoir obèi à tout ce qu'on a dèſiré 
de lui; & le Directeur aſſure la famille de 
la bonne mort du defunt. Oui, oui, il eſt 
bien mort, car il n'en reviendra pas; ce ſe- 
toit faire ſon ſalut bien a ſon aiſe. Capu- 
cins, Pénitens, qui vous enterrez dans des 
deſerts, que vous eres fous, ou que ceux qui 
meurent comme Caron, ſont malheureux! 
VALENTIN a fait pendant fa vie une col- 
lection curieuſe de tableaux de toutes eſ- 
peces. Non d'une ſeule eſpece. Il y avoit 
dans ſes terres cent familles qui manquoienr 
de pain. Qu'importe : qu'elles en gagnent, 
& il depenſoit, pour ſe ſatisfaire, des cent 
mille cus. Cherchoit-1l les bons ouvrages ? 
Non; tnais ceux qui Eroient defendus. II 


250 LU EQGOLE. 8 
auroit preferè une Venus de T. a une Vierge 
de Rubeuf. Il lui falloit des nudités, quil 
gardoit dans un petit cabinet, qu'il ne mon- 
rroir qu'a ſes intimes, & qu'il ne trouvoit 
jamais ſi belles, que lorſqu'il les comparoit 
au naturel : c'etoit ſon Element. Une fle- 
vre prend a Valentin; un Confeſſeur inf: 
truit condamne ces tableaux; Valentin ſou- 
pire, & y fait porter la flamme & le feu. 
Ah! que la mort dccille les yeux des hom- 
mes, & qu'elle fait faire de ſacrifices for- 
cs! Le moindre mal qu'il pouvoir arriver 
a Valentin de ſa maladie, c'croit d'en mou- 
rir. Que de regrets de moins ! | 


Me parle-t'on d'une converſion a la mort? | 


Fines le moribond au centicme jour de 
fa convaleſcence. Meurt-il de fa maladie: 
Je doure meme du repentir. 


On ſe demande, HERMEs eſt-il bien 


mal, n'y a- t'il plus d eſperance? ? Quelle queſ- 
tion! puiſqu' il permet qu' ou lui ameène ſon 
fils & ſa fille qu'il n'a pas voulu voir depuis 
vingt ans. Point de ſimptòmes de mort plus 
Evidens que la reconciliation. 

Une maladie paroiſſoit avoir converti 
Licas. Ceut été un crime d'en douter, 
apres les preuves preſque ſincères qu il en 


DE U WARMME. : 208 
donnoit: on ſe ſeroit preſque cotiſè pour 
ſa bearification. Il y a un tems ou c'eſt un 
bonheur de mourir. Licas revient en ſan- 
ie, & Pon s apperęoit bien qu il Etoit ma- 
it, lade, & qu 11 eſt gueri. 

e- On envie, lorſqu on eſt alitè, le bonheur 
du S. Roi Ezechias: æ mais limite- ton quand 
u- ¶ on ſe porte bien! A qui d entre nous cepen- 
u. dant, le Seigneur na- t il pas accorde quinze 
1- eannces de vie après une maladie? Quel mi- 
r- WF cacle plus grand, que celuide vivredes tren- 
te, quarante, cinquante ans & au dela? 

Avec le tems les cendres des Rois ne ſe 
diſtinguent pas de celles de leurs valets-de- 
pied. Que de Grands de la terre dont la 
memoire S eſt perdue! 

Tous les jours de notre vie ſont des feuil- 
lets blancs le matin, & où nous Ecrivons 
dans la journèe, pour n'etre jamais effacces, 
toutes les actions de notre vie. N'y tragons 
donc rien d' indigne de celui qui doit li- 
re. Vivons pour ne mourir jamais, & vi- 
vons avant que cette terrible voix ſe faſſe 

entendre : Il n'eſt plus. 


Les Rois, Liv. iv. chap. xx. 


Hin du ſecond & dernier Tome. 
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CLEF NATURELLE 
Des Portraits de ce Siecle , contenus dans 
le econd 1 45 5 

18 AP 


* + 


: Ac CTE ON, epoux commode , page 49 
ADONIS, jeune Guerrier dameret, qui 

le fait entretenir par des femmes, 186 
AGAPET, Petit-Maitre, vain de la tour- 


nure de ſon habir, 5.08 

A GAT ON, ami du jour, 46 
AGRIPPA, Financier, qui fait Phomme 
de conſequence 1 221 
ALBIN E, femme galante, + 


ALIBE, riche millionaire, qui ſe croit en 
süreté de ſon. ſalut pour quelques fond 
tions, , 244 

ANDRE, bigot, tuteur fripon, 86 

ANT AGORAS, plaiſant manquè, juſ- 
qu'à rire des infidelitss publiques de fa 
Maitreſſe, 227 

ANTHEE, Seigneur, qui prend le nom 
& les armes d'une femme moins noble 


que lui. 85 
AN TOINE, General d'armée, qui fait 
perdre une bataille par jalouſie, 22 


A N TONIN, Payſan, qui fait fortune - 
ſervice d'un bomme heureux, 


AR GENE, Cure, qui va precher à % 
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Cour par ambition, C 
ARIS TE,, jeune Seigneur, qui ſe ruine 
avec ſes Maitreſſes, ſur le reconfort d*e- 


pouſer la fille d'un Partiſan, 231 
ARIST ON, homme en dignite, qui reuſlic 
mal en poulſant ſa famille, 34 
ARNION, Charlatan, 236 


ART A ME NE. , Galant ruſe, 191 
AST OG UE, pere, qui decide la vocation 
de ſon fils par ſes incommodires corpos 


relles, 143 
AVARIN, Financier, qui ſe ſacriſie au 
defir du gain, a e 
BELIS E, femme dupe, 191 
BALLEVI QUE, fou juſqu'à vouloir 
voler, 83 
BEL OLOGU E, Predicateur dameret, 
Comedienne depuiſte , | 167 


BERYLLE, Robin qui fe ruine pour 
une fille d'Opera, qui le plante la, 206 
B... devor par amour- propre, 70 


CALLIDE, Abbe ambitieux, qui ſouffle 

un Benefice 2 ſon ami, | 57 
CAMILLE donne des bals & des fètes, 
pour mettre fes filles en parti d'Epou- 


ſailles, 230 
CARON, homme qui ne ſe convertit qu'a 
la mort, | 249 
CEL ABE, Abbe poupin, 157 


CHRISE' S; homme de plaiſirs, tuteur , 
homme de bien i 86 
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CHRISOGONE, millionaire, dont ls 


enfans commencent a ne plus etre à leur 
aiſe, 228 
CHRISOLATRE, à tout propos fait 
montre de ſes richeſſes, 133 
CLARUS tient à 'epee & au rabat, les 
prend par caprice, & les quitte de meme, 37 
CLEOPHORE emprunte a toutes mains 0 


CLIDAMIS eſt fou des danſeuſes, f 
CLITHEON, Eeccleſiaſtique qui ne fait 
bien que par vaine gloire, 149 
CLITIPHON, Robin ſoufflete & patient, 
204 

CRATERE, ami du mari A cauſe de k 
femme, 49 
CRISPIN, nouveau riche, qui epouſe une 
fille de la faveur, 33 


DAPHNIS, Seigneur peu avance, qui 
parvient aux honneurs par ſa femme, 28 
DIPHILE, homme vain, qui porte ſur 
lui tous ſes bijoux, 71 


E A QUE, Robin libertin , 208 
EROPHILE, homme colere, 100 
EUMENES, Guerrier, Amant par in- 


terim, 185 
EUT ICHRATE : Robin qui aime les 
ſolliciteuſes, Y 214 
FINON, Directeur tartuffe 5 159 


FLAC CUs, ordonne ſon tombeau dans 
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ls une nouvelle Egliſe, & reſte enterrs dans 


eur le Village on il eſt mow? 5 73 
28 

ait N GERVAIS fait conſiſter la devotion en 
33 bagatelles, | 79 
les | ©, up SES Et 

37 HARPION, Partiſan qui entretient des 
s, femmes qui le trompent , 195 
oo WW HERMANISE, hipocrite , qui donne 
88 dans les dehors de la devotion, qui aban- 
lit donne le fonds, 170 
0 WM HIPOCRON, Ecclèſiaſtique ambitieux 
t, & ruſe, 13 149 
4 


IPHICRATE, Robin "Wy roſſe 204 
ISO CRAT E, Deiſte qui ne croit qu'au 

deſtin , 1 243 
LENOR, Amant, à qui ſon ami ſouffle 


j ſa Maitreſſe pendant qu'il etoit malade, 
8 122 
tLICID As, adultere qui legitime les amours, 
: IOL 


LINDOR fait faire un theatre pour con- 
tenter le gout que ſa Maitreſle a pour la 
danſe, 88 

LODIVITE, Seigneur, que ſes Maſtres- 
d'Hötel ruinent, 95 

LYSIPPE, homme facile, qui va par- tout 
ou Pon le mene, 106 


MANS ON, ſe ſert de la reſſemblance de 
ſon nom pour ſe faire valoir, 104 
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MARC, ; prodigue dans la "mauvaiſe rl 
tune, & avare dans la plus brillante prof 
perite, 94 
MENOPHILE, homme changeant dang 
ſes ſentimens , 106 
MILDO R, orgueilleux i impertinent, 221 
M 0 MISPHOR E, Predicateur comique, 


163 

M 0 NCADE, quitte les Finances & achte 
une belle Charge à la Cour, 24 
MONDOR achete ſes plaiſirs, 196 
, MONTALTE, epoux plein de morgues 
contre ſa femme , 5 
NEOLON donne cent louis pour parle 
au Diable, 117 
NIGER, Juge ignare ; 200 
N.... devot poltron ,' F 180 
OL E N E demeure dans une petite Maiſon, 
| 110 


O NU PHRE , Eccleſiaſtique intereſſe, 156 
ORANTE, mineur, qui emprunte des 
uſuriers, dans Feſperance de payer des Let- 
tres de reciſion, 105 
ORGASTE ne demande des gens que des 
complimens ſur ſon diamant, 72 
OR GON, Juge, qui fait tout pour ſa Mai. 
treſſe, & rien pour 1 femme, 6 


PAN CR ACE, Pretre inexorable 1 6 

PARIS, Arhant, mari Italien, 

PATE L IN , bigot, qui garde un depot 
con. 


CC 
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onliderable, BZ 131 
of. HE DON, Medecin acer6dics par cas 
price, 104 

dang HIL IN TE, homme de merite, gratifiè 
106 d'une grande dignite qu'il n'a pas mendiee , 
221 24 
que, HIL O N fait un heritage des Benefices 
163 de ſon frere pour ſon fils, 144 
ws H ORB AS, ami, qui devant demander 
24 une Demoiſelle en mariage pour ſon ami, 
06 la demande pour ſol, 58 
ues OLE MIS TE court les nouvelles Ac- 
F trices , 80 
POLICESTE, Athee, donnant tout au 

let hazard , 238 
17 WePOLLI ON „papillon de couliſſes, qui ne 
00 prend de femme que par vanite, 79 


0 HPORPHIRE, grand Seigneur, qui ne 
laiſſe que des dettes pour faire parler de 
lui, 84 

Te” R. a 

READ AM ANT E aſſigne les gages de 
ſes domeſtiques ſur les ſollicitations, 213 

RUFFIN, Robin precieux, 210 


Js 


SCAPIN, nouveau riche „ Qui a achete un 


Hodel luperbe, 233 
SOPHRONI E, frm galante, reſſource 
des Officiers mal _— aiſle, 194 


TANCRE DE, amant Corſaire, 191 
TANGUEL, Pretre Marchand, 131 
THEOBALDE, Eccleſiaſtique ambi -; 
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tieux, parvenu par les femmes, NI 


THEOCRIT E, Curè qui PO 


T HEODAS., Predicateur à la mode, 1 
THE OD UL . Cure qui veut ſe venger 
de ſon Vicaire, qui lui avoit enleve une 
riche penitente, 56 
THEOGENETE » Cure decorateur, 
152 

THEOME NE, Beneficier titre, que 
debauches ont rendu valetudinaire & in- 
potent, 171 
THE OPHIL E, devot, mauvais ami, 62 
THEOPHORE, Eccléſiaſtique imp 
rieux, 2 455 
THERAMEN E, diſtrait par vanite, yy 
THERSITE, mari qui fe ruine pour ſe 
raccommoder avec ſa femme, 109 
THESSANDRE, Juge qui vend ſes Ar- 
. FEts aux bonnes graces de ſa Maftreſſe, 212 
TIMA GENE. Robin circonſpect, 209 
TIMANTE, Robin eſclave de ſa femme, 
9 

TIM ON, Robin courtiſan, 23 
TIR CIS, Petit- Maitre de peu de duree, 
95 

TIREMILLION, Partiſan qui eſt pro- 
digue avec les Actrices, 225 
TRIPHE SME, Directeur vain & inte- 
reſſe, 152 
TRIPHE MON, moribond, à qui on ne 
parle de la mort quyd Pagonie, 240 
T... . Oncle, qui Parvient par la A; 55 
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VALENTIN ne revient qu'a ſa mrt de 
ſon gout pour les nudités, 249 


VARI US, jeune ſot, qui ſe tient fier de 
la faveur où ſont ſes parens, 36 


ZENON, homme de bien qui meurt 
Athee, 247 


Fin des Portraits du Tome ſecond. 
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